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	Être infirmier psychiatrique pendant plus d’une quarantaine d’années nous donne une expérience de vie, surtout quand on est dans des « lieux » que nous appelons les « Asiles » et qui théoriquement, doivent avoir cette qualité de « Refuge » mais qui actuellement redeviennent des « Lieux d’Enfer[mement] », comme nous les avons connus il y a 40 ans justement. Ces infirmiers, hommes et femmes comme Albert, qui ont donné toute leur existence à La psychiatrie veulent témoigner de ce parcours de vie accompagnant des « humains » en grande souffrance et en désespérance en leur redonnant le goût de vivre, mais s’inquiétant avec philosophie du futur de notre discipline pourtant si riche et jusque-là humaine.

	L’hôpital psychiatrique un Enfer ? Hmmmm…

	Que les jeunes Infirmiers écoutent la parole du sage sous l’arbre à palabres de la Psychothérapie institutionnelle !

	 

	Docteur Régis Airault

	Ancien Psychiatre à Villejuif

	Actuellement vacataire à Ville-Évrard
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	Chapitre 1

	Le portail...

	 

	 

	 

	Il est 23 heures cette nuit-là lorsque l’ambulance s’arrête devant l’entrée principale du CHS1.

	Autour de nous, tout semble calme, le propre même d’une nuit apparemment sans histoire…

	Dans ce genre de situation cependant, il n’en est toujours pas ainsi, à l’image de ce qui allait se passer quelques minutes plus tard, prélude à une nuit agitée qui nous attendait tous mes deux co-équipiers et moi une fois le portail de cet Établissement franchi.

	En regardant avec attention à travers la lucarne de l’ambulance en effet, cette extériorité m’apparut tout d’un coup inquiétante et angoissante, une double impression apparut dès le premier coup d’œil, renforcée en cela par cette nuit ténébreuse qui sévissait là. Un rapide coup d’œil, suivi de quelques clignements de paupières pour m’adapter à cette faible luminosité, et mon regard se diriger subrepticement vers l’entrée principale du CHS Progressivement, cette réalité ténébreuse commença à s’estomper parce que relativement seulement éclairée. Mais à y regarder attentivement, « L’atmosphère » qui se dégageait ici me parut suffisamment pesante pour suggérer que quelque chose de grave ou d’important était en train de s’y dérouler ou se préparait à avoir lieu, sans que je ne sache véritablement quoi. Alors dans le doute et tout en m’interrogeant sur la réalité même de cet étrange pressentiment, mes pensées ne firent qu’un tour dans ma tête pour se muer en images de désolation me ramenant aussitôt vers ce même grand CHS devant nous.

	« Un hôpital pour malades mentaux… La nuit, hmmm ! »

	Cette réaction peut paraître banale car pour moi ici, c’est un lieu familier à plus d’un titre.

	Quotidiennement en effet, n’est-ce pas le lieu où je travaille pour gagner ma vie et faire vivre ma famille ? Pourquoi alors était-il soudainement en train de me procurer cette drôle d’impression !

	« Mais bon hein, j’exagère peut-être… On se calme, on se calme, me suis-je dit ! »

	Pourtant, ce ressentiment commençait à se muer en une sorte d’obsession morbide. Il fallait donc que je me ressaisisse en revenant à de bons sentiments. Ce qui allait sans doute m’aider à me calmer vraiment. Mais d’un autre côté aussi, peut-on vraiment tout connaître d’une « Réalité », malgré toutes les apparences qu’elle a, les idées qu’on peut s’en faire et malgré qu’elle vous semble vraiment familière à plus d’un titre et rester calme? Le propre même d’une « Réalité inconnue » n’est-il pas de susciter la curiosité et à partir de là, être investie pour être enfin connue ? Ainsi seulement, peut-on rassurer sa curiosité, avoir le cœur tranquille et penser ou passer à autre chose…

	L’hôpital psychiatrique est un lieu emblématique de grandes turbulences redouté du commun des mortels, où les individus en proie aux troubles mentaux de toutes sortes sont enfer [més] et susceptibles, du fait même des Troubles multiples développés par eux en ces moments de grande souffrance, de s’adonner au pire. À la faveur de cette « Relative obscurité » dans laquelle nous étions en train de baigner par moment et qui se muait curieusement en une sorte « d’Étrangeté », n’était-ce pas le prélude à un quelconque forfait en gestation, ou ce forfait être en train de se dérouler avant que nous n’ayant eu le temps de le remarquer en arrivant ?

	À ce moment-là précisément, j’avais une malade mentale à mes côtés, allongée2 sur le brancard…

	Curieusement d’ailleurs pendant que l’ambulance venait de s’engager dans cette grande avenue longeant l’hôpital, quelques secondes seulement avant de tourner à droite dans la petite ruelle menant directement à l’entrée principale, mon cœur se mit à battre fortement :

	« Ça y est, nous y voilà donc, me suis-je innocemment dit, comme si tout cela allait de soi, tout en poussant un soupir et en ajoutant : Hmmm… N’est-ce pas ici même où se jouent la vie et le destin des individus qui n’ont plus toute leur tête ? ». Et comme par un effet d’entraînement inattendu, la réalité hospitalière étant là devant moi, je me suis alors aussitôt mis à penser à tous ces pauvres malades mentaux agglutinés là, chacun avec sa souffrance propre et sa façon particulière de l’exprimer. Ainsi, avec en arrière-fond cette dimension de « Forte souffrance » qui sied à toute maladie, me suis-je mis à penser à ceux et celles des malades qui ici, avaient l’habitude de rire tout seul, d’autres arborant des mimiques bizarres, sans oublier les mutiques et autres mélancoliques prostrés dans leur coin, le regard fixe, sans que rien ne sorte de leur bouche malgré les sollicitations des Soignants ou des autres malades, sans oublier bien sûr ceux et celles qui s’agitaient violemment et bruyamment dans leur chambre souvent fermée à clé, Etc. Le propre même de tout ce qui caractérise la maladie mentale et à travers elle, l’hôpital psychiatrique en tant que « Réalité sociale », celle-là même qui en fait, caractérisait mon quotidien dans cet hôpital.

	Étonnant que tout ceci m’arrive à ce moment-là précisément et à cet endroit-là, comme si c’était une découverte pour moi alors qu’en réalité, c’est un endroit que je connais très bien puisque j’y travaille. Comme un signe prémonitoire à ce qu’il allait se passer quelques minutes plus tard, c’est par ce monde-là et cet Univers si particulier que le champ de ma pensée sera subitement envahi.

	Il ne faudra d’ailleurs pas longtemps pour que cette « Étrange prémonition » se concrétise vraiment, en se traduisant par tous ces « Cris bizarres » déchirant par moment le silence de la nuit, et que mes oreilles semblaient percevoir au loin à mesure que, l’ambulance roulant lentement, nous nous rapprochons alors de l’entrée principale du CHS. Il faut les connaître en réalité et y être habitués, pour que leur seule expression ne vous laisse pas indifférent et, le contexte même de cette expression aidant, ils vous interpellent.

	L’ambulance dans laquelle nous nous trouvons venait de s’engager dans la petite ruelle menant à l’entrée principale et roulant donc lentement. Je me suis pourtant demandé :

	« Étaient-ce des “Cris” de nature humaine, animale ou autre ? »

	Difficile à dire… Mais, émis de temps à autre, ils étaient suffisamment « Bizarres » et paraître « Étranges » pour ne pas laisser indifférents au point de m’interpeller moi-même soudain et commencer à susciter un certain intérêt chez moi. À l’évidence oui, ceux-ci émanaient bien de cette institution hospitalière devant nous, et de l’environnement immédiat en face d’elle, un terrain depuis quelque temps déjà en friche et d’allure sauvage, couvert d’herbes hautes qui le rendaient impénétrable. Curieusement d’ailleurs mais une fois l’ambulance totalement à l’arrêt devant l’entrée principale du CHS, ces « Cris bizarres » étaient alors à ce moment-là absorbés par le bruit insidieux du moteur. Le « Bourdonnement » issu de cette association générait une « Onde Étrange » qui chatouillait désagréablement mes oreilles. Et croyez-moi, c’est le genre même de « Bourdonnement » dont l’onde vous transperce les tympans, et vous pousse à vous en éloigner désespérément.

	Alors, agacé, dents serrées, croyant devenir fou avec la persistance de ce « Bruit insidieux » dans les oreilles et cherchant désespérément me soustraire absolument de cette désagréable situation, je me bouchais les oreilles avec mes mains tant cette onde irradiait désagréablement mon corps au point de tressaillir comme un malade enfiévré : Brrrrrrr…

	Dans ces conditions [Ô comble de tout], comment ne pas regarder avec des « Arrière-pensées » et ne pas considérer ce phénomène avec une certaine « Étrangeté » quand dans le même temps sous nos yeux, des insectes nocturnes en grand nombre par grappes entières envahissent curieusement et en un interminable ballet, les quelques néons installés là pour éclairer cette entrée principale. En déployant cette intense activité, ces insectes nocturnes au contraire assombrissaient « Désagréablement » par moment ces Lieux.

	« Belle ambiance » n’est-ce pas, pour qui voulait attendre l’ouverture totale du portail dans la sérénité avec mes deux collègues Ambulanciers assis à l’avant du véhicule…

	Qu’on se souvienne donc [Pour ceux qui sont érudits, et se faire une idée des images qui commencèrent à traverser ma petite tête à ce moment-là précisément], ce qu’il en fut par la suite lorsque L’Éternel dit à Moïse pour sortir son peuple d’Égypte : « Étends la main sur l’Égypte pour y faire venir les sauterelles. Qu’elles envahissent le pays, qu’elles dévorent toute la végétation du pays, tout ce que la grêle a épargné. 13 Moïse leva son bâton sur l’Égypte, et l’Éternel fit souffler un vent d’orient sur le pays tout ce jour-là et toute la nuit. Le lendemain matin, le vent avait amené les sauterelles. 14 Elles s’abattirent sur toute l’Égypte et se posèrent sur tout le territoire en si grand nombre que jamais on n’avait vu et jamais on ne reverra pareil fléau. 15 Elles recouvrirent tout le pays » :

	La terre fut obscurcie…3

	À l’instar de ceux qui vécurent cet « Événement Biblique » d’une époque pourtant très lointaine, tout se mit à se bousculer dans ma petite tête à ce moment-là.

	Dans mon entendement en effet et même si le contexte n’était pas identique, « L’ambiance » qui prévalait ici semble néanmoins s’inscrire dans cette perspective ou du moins, me suis-je mis à la considérer comme telle. Ce n’est donc pas sans raison que peu à peu, mon cœur commencera véritablement à se nouer d’angoisse. Comme mû par une sorte de curiosité morbide que je voulais absolument assouvir, et persuadé qu’il se passait vraiment quelque chose, là dehors, je continuais à maintenir mon regard à travers la lucarne de l’ambulance, pensant découvrir on ne sait trop quoi dans cette « Relative » obscurité…

	Sans doute, ne voulais-je absolument pas me faire peur en me comportant ainsi ?

	PARACELSE ou PARACELSUS, Médecin du 16e siècle n’énonçait-il pas déjà en son temps que, la pleine lune exacerbait la folie ? Jusqu’au 19e siècle, la législation Anglaise séparait les malades mentaux chroniques des lunatics [Qui a donné en Français Lunatiques de triste mémoire] dont les crises de démence ou du moins l’aggravation des troubles, survenait ou étaient déclenchées « La nuit de la pleine lune ». Aujourd’hui encore, on accuse la Lune des pires méfaits. Sa mauvaise influence pousserait dit-on les hommes au crime, au suicide, aux actes de violence et les empêcherait de dormir la nuit… Ouais !

	Dans WIKIPEDIA on peut lire ceci :

	Les personnes atteintes de troubles psychologiques ou de maladie psychiatrique verraient une exacerbation de leurs symptômes.

	Si une étude a mis en évidence une légère augmentation du nombre de consultations pour angoisse ou dépression au moment de la pleine lune, c’est une « Croyance » qui n’est pas scientifiquement confirmée. Une revue de la littérature a porté sur douze études ayant examiné les relations entre le cycle lunaire et les appels en urgence à des postes de police, aux centres antipoison et aux centres médicaux d’intervention d’urgence. Les auteurs n’ont pas pu trouver de corrélation entre la fréquence des appels et le cycle lunaire, pas plus que pour le caractère plus ou moins « Émotionnel » ou de type « Perte de contrôle ». Les visites ou admissions aux Services psychiatriques ne montrent aucune corrélation avec le cycle lunaire.

	Tout de même… Mais ceci n’empêche pas certaines croyances d’avoir la dent dure. Ainsi :

	La pleine lune a inspiré de nombreuses légendes :

	° Certaines opérations horticoles sont plus profitables [Boutures, greffes, etc...] à cette période particulière. Voir phase lunaire et botanique…

	° Les vampires peuvent se régénérer plus vite les nuits de pleine lune lorsqu’ils sont en manque de sang humain ou lorsqu’ils sont faibles.

	° Les loups-garous se transforment.

	° La pleine lune a comme pouvoir de transformer une jeune fille humaine en sirène.

	Je ne savais pas trop quoi penser de tout ça à la fin.

	Que cherchais-je donc exactement à voir ou à découvrir face à toutes ces données ?

	Les faits en tout cas étaient là devant moi. Et mon inconscient me suggérer de simplement focaliser toute mon attention sur cette « Extériorité » car, il se passait vraiment quelque chose là dehors, que je me devais de voir absolument. Inconsciemment donc, je levais mon regard, et fus aussitôt attiré par toutes ces lettres colorées écrites en grand format sur un panneau incurvé à fond vert trônant désespérément en haut de l’entrée principale du CHS. Est-ce une exagération de dire qu’elles aussi étaient parées d’une sorte « D’étrangeté » ? Je réussissais [Difficilement certes vu la pénombre que faisaient régner l’intense activité des insectes nocturnes] en tout cas à lire ceci :

	CENTRE HOSPITALIER SPÉCIALISÉ.. ÉTABLISSEMENT PUBLIC DE SANTÉ… Hmmmm !

	En temps normal, quel intérêt aurais-je à porter une quelconque attention à ce panneau, ou que tout ce qui se trouvait là ait un quelconque effet sur moi, sachant que je venais quotidiennement là seulement pour y travailler. Je connaissais donc très bien cet endroit et tout ce qui s’y passe.

	Cette nuit-là cependant, il semblait en être autrement…

	Toujours mû par cette irrésistible curiosité, c’est d’instinct que je levais un peu plus ma tête dans cette direction. Dans un premier temps, mon regard se posa donc sur ce panneau coloré portant toutes ces indications sur l’hôpital, pour réaliser très vite que ce n’est pas là ce qui m’intéressait en réalité. Alors, sur le point de lire simplement [Après tout hein, pourquoi pas?] la suite de ce qui était écrit en petit caractère sur ce panneau et renoncer à cette investigation, voilà mon regard être attiré par le spectacle étonnant de cette immense voûte céleste au-dessus de nos têtes. Une belle lune toute pleine, ronde et dorée y était juchée là-haut au ciel, déployant une pleine luminosité qui aussitôt, attira mon attention.

	Aussi, remarquais-je que sa lumière scintillait au loin, irradiant toute la terre, cet endroit compris…

	Curieusement d’ailleurs et par un effet optique inattendu, elle me semblait toute à la fois proche et lointaine. C’est ainsi que éblouie par sa forte luminosité, je dus plusieurs fois cligner les yeux et plisser quelque peu mes paupières pour mieux la contempler, et crus remarquer au passage que « D’étranges formes humaines » en grand nombre semblaient s’y mouvoir. Étranges en effet car, celles-ci étaient « Mi-humaines, mi-êtres inconnus », fines et longilignes, bougeant dans tous les sens tels des marionnettes actionnées à distance. Hmmm…

	Mirage ou berlue, cela ne m’amusa guère bien au contraire.

	À force d’y focaliser toute mon attention, je remarquais aussi que par moment, cette luminosité faiblissait brusquement pour devenir « Relative et s’estomper progressivement », avant de se normaliser faiblement à nouveau puis retrouver progressivement sa pleine luminosité… Et quand cela se produisait, cette lune pourtant toute pleine et lumineuse était en réalité « voilée » par d’immenses nuages sombres aux contours irréguliers et menaçants. Par vagues successives et en une évolution cyclique qui semblait ne pas s’arrêter, ceux-ci passaient lentement devant elle comme un troupeau « d’êtres mythiques », l’empêchant alors de déployer continuellement sa pleine lumière ici-bas sur terre.

	Croyez-moi si vous le voulez ou non mais, comme si tout cela se faisait de façon synchronique avec ce qui se passait ici-bas, là sous nos yeux, il y avait dans le même temps, « L’étrange activité » de nos insectes nocturnes. Tout se passait en effet comme si ce qui se déroulait là-haut trouvait un certain prolongement ici, confortant dans le travail de sape que réalisaient tous ces insectes, en tapissant par grappes entières et par vagues successives eux aussi les néons des réverbères installés à l’entrée principale de l’hôpital, au point de rendre ces « Lieux » sombres et peu éclairés par moment..

	Et « Étrangement », ici-bas sur terre comme là-haut au ciel, l’environnement évoluer de façon cyclique, alternant entre des moments de grande clarté et des moments d’une obscurité relative… L’énorme astre se laissait momentanément ainsi voiler par tous ces nuages sombres, avant de réussir à s’en extirper et réapparaître pleinement pour illuminer à nouveau cette bonne vieille terre.

	L’éternel n’a-t-il pas créé le jour et la nuit ?

	Et voilà-t-il que là-haut, avec une projection ici-bas, la lumière et l’obscurité s’affronter.

	Ainsi donc, alors même que l’ambulance où nous nous trouvons venait de s’y arrêter, attendant impatiemment l’ouverture totale du portail, l’entrée principale de l’hôpital apparaître alors lentement et dans toute sa splendeur devant nous avant de disparaître progressivement, pour devenir lugubre et inquiétante l’instant d’après, tout cela en une curieuse synchronie au gré de ce qui se passait momentanément là-haut et ici-bas.

	Une fois que les sombres nuages se soient progressivement éloignés de la lune et que celle-ci soit redevenue pleine en effet, l’entrée de l’hôpital et son environnement immédiat donnaient l’impression d’être un îlot de lumière, une impression renforcée par toute cette luminosité des néons à présent bien apparente et vive à la dispersion subite de tous ces insectes nocturnes, ceux-ci retrouvant leur plein éclat. Mais dès que ces mêmes insectes revenaient à l’assaut des néons et un nouveau passage de nuages sombres tapisser la lune, tout cela suffisait pour que « L’atmosphère » s’assombrisse progressivement, la lumière devenue relative transformant alors l’entrée principale de l’hôpital et ses abords immédiats en un environnement glauque et lugubre. Il n’en fallait d’ailleurs pas plus pour que ces lieux deviennent à ce moment-là sinistres, inquiétants et n’incitent guère à y rester davantage.

	Comme si tout cela était synchronisé, ces insectes nocturnes par vagues successives s’en allaient, attirés par la lumière des autres réverbères et les autres lampadaires là sous nos yeux ici-bas, et les nuages sombres continuer leur procession là-haut, pour que la lumière se rétablisse pleinement et « L’atmosphère » redevienne normale. Même au plus fort de cet « Étrange phénomène », ainsi que je pus le remarquer, tout en me demandant, « Mais pourquoi ne viennent-elles pas à la rescousse à cette pauvre lune pourtant pleine et ainsi malmenée ? », il n’y avait point d’étoiles au firmament pour remédier à cette « Triste et inquiétante situation ».

	Étrange spectacle que cette énorme lune dorée momentanément voilée et rendue impuissante par de simples nuages sombres, l’obscurité relative générée là-haut coïncidant étonnement avec ce qui se passait [Ici-bas] devant l’entrée principale de ce CHS, avec comme par une étonnante synergie, tous ces néons à la luminosité toute aussi relative par moment, voilés par tous ces insectes nocturnes volant par grappes entières, pour générer cet environnement peu rassurant dans lequel nous venons de nous retrouver.

	Peu à peu, non pas que j’étais indifférent à cette « Étrange situation » bien au contraire.

	Je réussis à me ressaisir et reprendre aussitôt mon calme, en adoptant une posture, disons, normale pour mieux appréhender cette « Étonnante situation » et comprendre ce qui était en train de se passer là : « De la lumière à l’obscurité avec d’un côté tous ces nuages et de l’autre, ces insectes nocturnes, qu’est-ce qui se jouait là en vérité ? Et puis, il y avait tous ces “Cris bizarres” entendus tantôt et qui de temps à autre, reprenaient ! Hmmm… »

	Ainsi, pendant que je me posais cette question, remarquais-je que « L’atmosphère » me paraître glauque à l’extérieur de l’ambulance, comme s’il se passait quelque chose ici. Et sans que je n’arrive à en déterminer le contenu exact, la problématique de ce qui était en train de se passer ici commencer à turlupiner dans ma petite tête et prendre un certain intérêt. En baissant instinctivement mon regard pour le diriger de façon exploratoire aux abords immédiats de l’ambulance, je me suis alors demandé : « Qu’est-ce que tout ceci peut-il bien augurer à une heure si tardive de la nuit, particulièrement à cet endroit-ci ? »

	Et pendant que je me posais cette question, une grande partie de cette bonne vieille terre dont l’entrée principale de ce CHS, être de temps à autre sous l’emprise d’une « Obscurité relative », les néons ici-bas et la pleine lune là-haut essayant tant bien que mal de circonscrire cette Étrange situation. D’où sans doute aussi, cette impression d’îlot de lumière qui prévalant à cette entrée par moment et qui surtout, sans crier gare, virait subitement pour se parer d’une dimension qui me paraissait à la fois curieuse, inquiétante et angoissante. Les « Cris » très caractéristiques de quelques « Déséquilibrés » reclus dans leur pavillon de l’autre côté du mur de cet hôpital psychiatrique, en s’élevant par moment, n’étaient-ils pas finalement liés à cette situation d’ensemble ?

	Les « Événements » qui suivront n’allaient d’ailleurs pas tarder à conforter cette sinistre évidence et répondre à cette interrogation. Curieusement d’ailleurs, de l’autre côté du portail, quelques-uns de ces mêmes « Déséquilibrés » continuer de dérouler encore un peu plus leur « Folie », comme si l’influence [Semble-t-il] de cette pleine lune y était pour quelque chose. Tout cela ne suffisant pas, me voilà sentir comme une montée de tension chez tous ceux qui se trouvaient à bord de l’ambulance.

	C’est fou ce qu’une situation à la base anodine et sans intérêt, peut évoluer et devenir préoccupante.

	N’oublions pas qu’ici-bas, tout peut être entaché d’une certaine folie. Jugez-en donc :

	Rendue folle [Incontrôlable] par un défaut de freinage et un système de direction défaillant, une voiture, conduite par un fou du volant [Chauffard, passionné], s’est vautrée dans un fossé couvert d’herbes folles [Sauvages], pendant que le marché financier et le cours des matières premières s’affolaient, sous l’effet d’une forte spéculation, et donner lieu à de folles enchères [Mises illimitées]. Deux êtres qui s’aiment d’un amour fou [Intense], l’un d’eux ayant été pris d’une folie des grandeurs [Mégalomanie] poussa l’autre à une folie furieuse [Pleine de rage] car ne supportant plus cette situation, une mèche folle [Disgracieuse] débordant sur son visage, etc. Quel que soit la situation considérée ici, la notion de folie se rattache toujours à une anormalité, la situation à laquelle elle s’applique sortant de l'ordinaire..

	Personne, autant que nous fussions dans le huis clos de cette ambulance, n’était affolés par tout ce que Rosetta nous avait fait vivre depuis notre départ de Paris, son comportement restant dans les limites du supportable. Mais là curieusement, il n’aura fallu que quelques minutes, après que nous sommes arrivés devant l’entrée principale de cet hôpital et mis dans les conditions d’une « Étrange situation » pour que tout s’affole et que nos esprits s’échauffent.

	Qui, autant que nous étions là, moi [Surtout] compris, pour dire qu’il n’avait pas peur.

	À l’image de ce qui se passait habituellement à l’intérieur même de cet hôpital psychiatrique, tout ce qui était en train de se passer ici n’était-il pas frappé par une folie ?

	Ces insectes nocturnes allant d’un néon à un autre ici-bas, par vagues discontinues et désordonnées, et ces nuages sombres là-haut, voilant comme par acharnement cette pauvre lune qui ne demandait qu’à irradier la terre de sa pleine lumière. À bien nous regarder en effet, il y avait comme une espèce d’appréhension de tout cela chez chacun d’entre nous, moi surtout sinon autrement, pourquoi ces fronts renfrognés sur nos visages. Qu’avions-nous donc à redouter tous en vérité puisque, nous n’étions que devant un simple Établissement Public de santé, tout ce qu’il y a de plus banal, assistant à ce que d’aucuns auraient qualifié de simples « Gesticulations » ? Après tout hein, ces nuages sombres et tous ces insectes nocturnes ne participaient-ils pas au cycle normal de la vie, et tout ce qu’ils faisaient-là être dans l’ordre naturel des choses ?

	N’empêche que, tout se passait avec une sorte d’Étrangeté depuis un moment déjà, au regard de ce qu’on pouvait observer là et des idées que nous nous faisions de cette Extériorité, chacun ici moi surtout, commencer à avoir de bonnes raisons de « Tout appréhender en mal et se faire des idées », toutes sortes d’idées, des plus probables au plus improbables en passant par les plus farfelues… Nous étions quatre au total dans le véhicule. Est-ce un hasard, l’un d’entre nous, Rosetta de son prénom en l’occurrence est une malade mentale de son état et donc Folle4, était allongée sur le brancard juste à mes côtés…

	À peine avais-je le temps de me remettre de mes émotions en comme je l’avais plusieurs fois déjà fait en disant « HMMM », dépité aussi par toute cette « Étrangeté » et essayant sans doute de me désintéresser de cette « Situation » qui semblait s’imposer à moi, qu’on entendit un bien plus « Étrange cri » s’élever brièvement au loin :

	WÈÈÈÈÈÈÈHHHHHHHH…5

	« Quelqu’un est en difficulté…. Non? Hmmm… ».

	Là comme tantôt en tout cas, difficile de dire si c’était un humain ou un animal mais ce « Cri » était là, suffisamment proche, lointain et bizarre à la fois pour nous interpeller chacun d’entre nous, moi en premier et nous faire réagir. Il était d’autant plus surprenant qu’il survenait à la suite de ceux des « Cris » tout aussi « Étranges et bizarres » que nous avions déjà jusqu’à présent entendu, mais en plus pertinent et plus singulier : WÈÈÈÈÈÈÈHHHHHHHH…

	Vous vous en rendez compte un peu…

	Et rapidement, tandis que Rosetta était dans l’expectative et mes deux collègues à l’avant de l’ambulance se demander ce qui se passait exactement, mon attention se recentra à nouveau et encore un peu plus sur « L’Étrangeté de cette situation » qui prévalait là à l’extérieur, avec en arrière-pensée que cela était immédiatement proche de l’ambulance.

	Et voilà mes deux co-équipiers à l’avant du véhicule, être eux aussi « Impliqués » dans le spectacle qu’offrait l’inquiet que j’étais, en virevoltant leur regard tantôt à droite tantôt à gauche puis devant eux, leurs fronts se renfrognant comme s’ils étaient pris eux aussi par une peur insidieuse. Sans raison apparente, je dirigeais alors subrepticement mon regard vers Rosetta, celle-là même qui était installée juste à mes côtés, toujours allongée sur le brancard. Comme si je cherchais à échanger une quelconque impression avec elle sur ce que nous venions tous d’entendre.

	Aussi, me contentais-je de dire :

	« C’est un cri de malade ça… Ooooh oui, j’en suis sûr ! »

	Comme cette « Effroyable Cri » tantôt, Rosetta avait bien entendu ma remarque mais ne dit rien…

	Et malgré que nos regards se croisèrent, la jeune femme resta impassible, ne prêtant nullement attention ni ne manifestant le moindre intérêt à tout cela, du moins c’est ce que je pensais.

	Depuis qu’elle était montée dans l’ambulance, Rosetta avait déjà du mal à rester tranquille malgré mes nombreuses injonctions. Aussi, tout en se contentant de me toiser, se mit-elle au contraire à s’agiter et à gigoter plus que de coutume sur son brancard… Était-ce donc là « Sa réponse » à l’observation que je venais de faire sur le fameux « Effroyable Cri » de tantôt ?

	— HMMMM… ON SE CALME ROSETTA… ON SE CALME, S’IL VOUS PLAÎT HEIN, me contentais-je de dire à nouveau, en réaction au comportement qu’elle était en train d’afficher à l’instant même !

	La jeune femme avait donc bien entendu mon injonction, puisque j’en voyais là une bonne preuve. La réaction que je venais d’afficher en lui faisant cette injonction me semblait plus à propos, car correspondait à une formule bien rodée que j’avais jusque-là déjà utilisée tout au long du trajet, même si le résultat était vain, Rosetta continuant d’être dans son rôle de malade mentale en se comportant comme elle l’entendait. Après tout hein, n’était-elle pas dans son Monde? D’un autre côté aussi, ce qui se passait à l’extérieur n’était-il pas suffisamment important pour qu’elle en rajoute une couche ?

	Et comme par un effet d’entraînement inattendu, tout ce qui se passait à l’extérieur de l’ambulance valoir comme un signe, en retentissant sur elle. Ce n’est donc pas sans raison que Rosetta se mettra tour à tour et pour des raisons qui lui étaient propres, à parler toute seule, tout en gigotant sur son brancard comme si elle avait des démangeaisons aux fesses. En réalité, la jeune femme marmonnait, en s’exprimant dans un charabia dont je ne comprenais pas grand-chose sinon rien du tout. Et pourtant elle parlait : BZBZBZBZ…

	Toujours pour des raisons qui n’étaient [Sans doute] connues que d’elle, se leva-t-elle subrepticement de son brancard, comme quelqu’un qui vient de répondre à un appel, pour se rasseoir aussitôt. Tout cela commença à m’agacer sérieusement car, je ne savais pas ce qu’elle avait derrière la tête, ni ce qu’elle convoitait. En se levant, elle m’avait presque dominé d’une tête, ce qui m’avait quelque peu contrarié. Sans savoir où la jeune femme voulait en venir, j’avais la désagréable impression de me trouver dans une position de vulnérabilité vis-à-vis d’elle, malade mentale, et représentant donc un certain danger pour moi. Tout ce qu’elle faisait là était à contre-courant de ce qu’elle avait jusque-là fait tout au long du trajet. Ainsi à la fois, fus-je donc pris de vitesse et surpris, assistant à tout cela avec impuissance et scepticisme, n’ayant même pas l’idée d’intervenir.

	Les choses [Pour moi] semblant aller de soi, je me suis quand même demandé cependant :

	— Que cherche-t-elle donc à faire ? Où veut-elle en venir et à quoi était-elle en train de jouer là ?

	Dans la mesure où nous étions [Presque] arrivés à destination, quel intérêt avais-je donc à « Sévir » face à un individu qui ne cherchait peut-être qu’à dégourdir ses jambes [Pensais-je], ce qu’aurait du reste fait n’importe qui dans sa situation. J’essayais néanmoins de ne pas la perdre de vue, sait-on jamais de quoi est capable une malade mentale dans le contexte où nous nous trouvons… Et puis, n’y avait-il pas tout ce contexte extérieur, avec cette pleine lune qui cherchait désespérément à s’affranchir de tous ces nuages sombres, et ces néons qui en faisaient autant avec toute cette horde d’insectes nocturnes ?

	Une « Situation contextuelle » pour le moins intrigante, que j’étais en train de considérer avec grand intérêt… La jeune femme continua donc à faire des siennes encore et encore, au point de nous exaspérer tous autant que nous étions dans cette ambulance [L’un des deux Ambulanciers se tournant assez souvent pour ne rien perdre de ce qui se passait derrière eux]. En ce qui me concerne, elle commençait sérieusement à m’agacer, moi qui me trouvais immédiatement à ses côtés, impuissance à ne rien pouvoir faire pour arrêter définitivement le comportement qu’elle affichait là. Et encore, fallait-il que je comprenne pourquoi elle se comportait ainsi, ce qui n’était pas le cas. Puis tout d’un coup sans crier gare, encore moins être gênée par ce qu’elle faisait, la voilà tentant pour la énième fois de se mettre sur son séant, après s’être entre-temps assise et allongée. Cette fois-ci, une fois la manœuvre exécutée, elle était bel et bien assise. Mais en réalisant ce geste à ce moment-là précisément, la jeune femme se retrouva dans un improbable face à face qui l’a rapprocha un peu plus vers moi.

	En temps normal, Rosetta ne manquait jamais l’occasion d’attirer l’attention sur elle.

	Il est vrai que cette jeune femme des îles a autant d’atouts pour être, selon sa convenance, le centre du monde. Et là, alors que je m’attendais à tout et à rien en même temps, se mit-elle à virevolter ses petits yeux tantôt à droite tantôt à gauche telle une poltronne aux aguets, avant que de sa petite bouche ne sorte d’une voix monocorde et peu rassurante cette étrange formule : l’enfai… l’enfai… l’enfai… l’enfai…

	Aussi étrange que tout ce qui se passait à l’extérieur de l’ambulance et qui n’arrêtait pas de m’intriguer outre mesure, un seul vocable constituait cette étonnante formule prononcée par elle, et à peine audible : enfai… enfai…enfai et rien d’autre que enfai.

	« J'ai bien entendu enfer, ma parole! Hmmm… ».

	Et en fait de parler, elle s’était contentée de susurrer presque, parlant du bout des lèvres telle une conspiratrice qui ne voulait pas qu’on entende ce qu’elle dit. Ce qui m’obligeât à me contorsionner le cou ou presque pour bien positionner mon oreille et ne rien perdre de ce qu’elle était en train de dire… Et Rosetta de répéter mais lentement vraiment, articulant à peine cet étrange vocable : enfai… enfai… enfai… enfai…

	— Oooh oui, c'est bien de l'enfer qu'elle parle! Enfer? Mais pourquoi enfer? Hmmm...

	Au regard de tout ce qui se passait à l’extérieur de l’ambulance, n’essayait-elle pas de s’adresser de la sorte à moi, pensant éclairer ma curiosité, me mettre dans une quelconque confidence ou en garde ? Ainsi, me mis-je à penser à tout cela à la fois…

	« Ces gens-là dit-on, ont le don de lire dans les pensées ou que sais-je encore… ».6

	Me voilà revenir au bon sentiment, en essayant de me persuader que la jeune femme voulait sans doute me faire passer un message, à défaut de répondre à mon injonction de tantôt. Pourtant, ne venais-je pas simplement de lui dire :

	« ON SE CALME ! » Et pourquoi « enfai » comme réponse et de surcroît, à peine susurré ! Hmmm… Parler simplement de « l’enflai » et répéter imperturbablement cet étrange vocable, n’est-ce pas déjà étonnant en soi comme réponse, pour quelqu’un à qui on demande simplement de se calmer, de rester tranquille ?

	« Enfai… enfai… Que voulait-elle donc dire par là et, pourquoi enfai ? Hmmm… ».

	Telle est la réflexion que je me suis faite et les questions que je me suis posées, tout en restant sceptique. Même si le vocable était marmonner en Créole, j’avais tout de suite bien compris qu’elle parlait de L’Enfer. Ne dit-on pas dans certaines cultures que, les malades mentaux7 ont un sixième sens et perçoivent des choses que ni vous ni moi n’arrivons à percevoir avec nos yeux de « Profanes » ?

	Quelques minutes auparavant, je venais moi-même d’avoir la même pensée ou presque, avant qu’elle ne escamote dans les profondeurs de mon cerveau. D’un autre côté aussi, je n’étais apparemment pas au bout de mes surprises. Si mes souvenirs sont exacts, plusieurs fois de suite, d’une voix qui m’a semblé atterrée et sans même me regarder du reste, prononcera-t-elle ce terrifiant vocable dont le sens était sans équivoque pour moi, eu égard à l’atmosphère étrange et inquiétante régnant dehors. Après tout hein, avec cette pleine lune et son statut de malade mentale, Rosetta n’était-elle pas dans son rôle ?

	Tout en susurrant et en disant : enfai… enfai… enfai, l’index boudiné de la jeune femme se mit inexorablement à pointer l’entrée principale du CHS devant nous, comme pour signifier entre autres que: « Ce qu’elle appréhendait se passait là ! »

	Bien plus que cela, n’était-ce pas une manière de me dire que : « Là, c’est l’enflai? »

	— Hmmmmm…

	Quelques secondes plus tard Rosetta finit par se taire.

	Aucun mot ne sortira plus de sa bouche, alors même que j’attendais qu’elle soit plus explicite que je sois enfin édifié sur ce qu’elle entendait par enfai, son jeune visage arborant une expression terrifiante à ce moment-là. Que pouvait-elle avoir vu et, qu’est-ce qu’un tel geste et ce qu’elle venait de dire pouvaient-ils bien suggérer ou signifier ?

	Or, nous avions justement devant nous un hôpital psychiatrique, lieu emblématique tant redouté du commun des mortels où « Tourments » de toutes sortes, « Souffrance » et autres « Douleurs morales » se conjuguent, pour déboucher en un cocktail parfois détonant se traduisant par tous ces « Cris étranges et lugubres » [Et donc bizarres] que nous entendions par moment, ou par des comportements violents et d’une étrangeté déroutante.

	Et d’ailleurs, il n’y a qu’ici qu’on peut rencontrer toutes ces « Situations ».

	Par réflexe sans doute et réalisant que la jeune femme essayait peut-être de partager quelque chose avec moi, j’avais effectivement tourné ma tête dans sa direction, en essayant de tendre un peu plus mes oreilles pour mieux m’enquérir de la « Situation » en disant avec étonnement :

	— QUOI « enfer » HEIN, ROSETTA ! QU’EST-CE QUE TU VEUX DIRE PAR LÀ ?

	Bah oui quoi… Énervé, surpris et abasourdi, je fus tout ça à la fois à ce moment-là.

	Il a donc fallu que je hausse un peu plus le ton, en même temps que je m’apitoyais sur son sort, pour m’affirmer face à cette jeune femme sûre d’elle mais malade mentale. J’étais moi-même comme tétanisé en disant cela, incapable de toute autre réaction en dehors du comportement que je venais d’afficher là finalement. Cela aura d’ailleurs un certain effet sur elle puisqu’aussitôt, je remarquai comme une certaine inquiétude dans le regard de la jeune femme, et un profond désarroi s’imprimer sur son jeune visage. Après tout hein, n’est-elle pas comme moi c’est-à-dire, un « Être de chair et de sang »? Son regard à présent tourné vers l’extérieur du véhicule, Rosetta se mit à se comporter comme je venais moi-même de le faire quelques secondes auparavant, en fixant intensément toute cette « Extériorité semi-obscure » et qui s’obscurcissait réellement à certains moments, en se comportant comme si elle redoutait ou appréhendait on ne sait trop quoi sur cette « Étrange réalité ». Bien plus que cela, ce regard fixe, à présent dirigé vers l’extérieur de l’ambulance donnait aussi cette curieuse impression de désigner quelque chose de funeste ou de terrifiant en train de se produire là dehors…

	« Aaaah cette extériorité hein dit donc… Hmm, finis-je par me dire une fois que je me sois ressaisis. »

	En jetant moi-même à nouveau mon regard à l’extérieur, j’étais certes interrogateur mais en même temps, me voilà devenir vraiment craintif vis-à-vis d’une «extériorité » qui commençait à me faire peur. « Hmmmm/Hmmmm/Hmmmm/Hmmmm… »

	Comme Rosetta finalement, j’avais moi aussi une certaine appréhension sur cette « Extériorité », avec en arrière-pensée qu’il s’y passait vraiment quelque chose. Je me mis aussitôt sur mes gardes, ma petite tête remplie par toutes sortes d’appréhensions, funestes pour la plupart…

	Dans certaines sociétés, « Primitives » en l’occurrence, les malades mentaux ont un statut très particulier. Comme je le disais tantôt, ils sont en effet considérés comme détenant un certain pouvoir, celui de voir ou d’appréhender des choses que ni vous ni moi ne pouvons voir ni percevoir avec nos yeux de Profanes. Pas étonnant donc que dans ces sociétés-là, on accorde de l’intérêt aux discours pourtant délirants [Aux yeux des Spécialistes et des Occidentaux que nous sommes] produits par ceux et celles qui ne sont rien d’autre que [Toujours pour nous] des malades mentaux, en leur donnant [Dans ces sociétés-là] une valeur prédictive et prémonitoire.

	Rosetta est une vraie malade mentale, une Folle, pour parler crûment, tout ce qu’il y a de plus normal en tout cas sinon autrement, que faisait-elle dans cette ambulance vêtue en pyjama bleu, caractérisant l’accoutrement des malades admis à l’hôpital psychiatrique. Finalement, n’est-elle pas dans les mêmes dispositions que les autres « Déséquilibrés » déroulant par moment leur folie de l’autre côté du mur d’enceinte de cet hôpital devant nous en hurlant, en poussant toutes sortes de cris parfois, au regard de cette pleine lune qui était en train de sévir cette nuit-là justement ou à bien autres occasions ?

	Difficile à dire d’autant plus que jusque-là et tout au long du trajet déjà, aucun cri ni hurlement intempestif n’était sorti de sa bouche, la jeune femme se contentant de rester dans les limites du supportable, ne se contentant que de susurrer de temps à autre un incompréhensible charabia et là, quelques secondes auparavant, cet étrange vocable en disant d’une voix à peine audible et monocorde : enfai… l’enfai… l’enfai… l’enfai…

	N’empêche que l’instant d’après, de façon tout aussi inattendue, son doigt boudiné toujours pointé en direction de l’hôpital, enchaîna-t-elle de façon franche et déterminée un discours pour le moins énigmatique. Ainsi, à grand éclat de voix cette fois-ci, se mit-elle à dire :

	«ÇA Y'EST, JE RETOURNE EN ENFÈ! JE RETOURNE EN ENFÈ! NOOOONNNN, NOOOONNNN, PAS EN ENFÈÈÈÈÈ... NOOOONNNN BON DIEY AU SECOURS NOOOONNNN AU SECOOOOUUUURS ! AIDEZ-MOUAAAAAH… J’NE VEUX PAS RETOURNER EN ENFÈ, J’NE VEUX PAS RETOURNER EN ENFÈ… PAS EN ENFÈÈÈÈÈ BON DIEY… NOOOONNNN BON DIEY, NOOOOONNNN... AAAAHHHH BON DIEY, AAAAHHHH BON DIEY, S'IL VOUS PLAIT, NOOOONNNN PAS EN ENFÈÈÈÈÈ.. AU SECOOOOOUUUUURS BON DIEY NOOOONNNN... ».

	Pas de doute, à entendre une diatribe d’une telle intensité, Rosetta n’était bel et bien pas normale. Comment pouvait-il en être autrement, après ce qu’elle venait de dire là ?

	Pour une malade mentale en effet, cela relevait tout bonnement de sa [ou la] folie…

	Pendant une minute ou deux qu’avait duré cette étonnante diatribe, le petit espace où nous nous trouvons elle et moi fut soumis à une onde sonore d’une intensité à nulle autre pareille, qui allait irradier mon corps tout entier. Là comme tantôt, le vocable enfer venait de tenir le haut du pavé, parce que plusieurs fois répété, dit avec détermination et à haute voix et poser en opposition à cette réalité institutionnelle même qu’est l’hôpital psychiatrique, qu’il « Redéfinissait » en fait au-delà même de la redouter, en demandant à Dieu de venir à son secours...

	Hôpital psychiatrique = enfer…

	Drôle d’équation n’est-ce pas ?

	Comment singulariser Rosetta des autres « Déséquilibrés » de son espèce et en l’occurrence ici, de ceux-là mêmes qui étaient en train de se vautrer dans leur lit de l’autre côté de ce grand portail, dans les pavillons respectifs composant cette structure hospitalière à cette heure si tardive de la nuit, le présent discours ne faisant que les rapprocher, eux avec les quelques « cris étranges et lugubres » qu’ils n’arrêtaient pas de préférer de l’autre côté de cet imposant portail métallique devant laquelle nous étions justement stationnés, et elle avec son étrange discours. Plus que ces autres congénères cependant, Rosetta venait de se faire plus prolixe, déroulant avec véhémence, détermination et d’une voix monocorde son discours, dont le contenu était sans équivoque…

	S’il nous était encore permis de douter, voilà l’hôpital psychiatrique présenté sous sa vraie nature.

	Comment ne pas accorder du crédit à une telle assertion, dite par une malade mentale et donc une Folle [Pour les habitués d’un tel vocable], celle-là même qui avait toute légitimité pour en parler sinon autrement, comment comprendre qu’elle soit dans ce véhicule et en pyjama bleu de l’hôpital, à s’agiter de la sorte et tenir des propos de cette nature sur une réalité qui lui serait étrangère, ce qui n’était pas le cas ?

	Pourquoi ne pas accorder une certaine cohérence ici, en essayant un peu d’élargir le débat ?

	Ce qui était dit ici avait un sens indéniable pour Rosetta puisque, correspondant à ce qu’elle vivait et donc connaissait, elle seule pouvant en parler et donner du sens à tout cela ou tout au moins, à comprendre le sens profond d’une telle réalité. Nous restons évidemment là sur le strict entendement de la jeune femme, à un moment bien précis de sa vie. Pourquoi par exemple, ne serait-ce pas là une façon pour elle de bien préciser ce qu’elle venait simplement de susurrer quelques minutes auparavant, et demander effectivement qu’on l’aide ?

	Dès cet instant et en droite ligne de ce qui m’intriguait déjà sur notre extériorité, la tonalité et le contenu du discours entendu là commencèrent à m’interpeller au plus haut point, parce que plus explicites sur l’enfer. Comme pour rester en droite ligne de la réaction que j’avais moi-même déjà eue il y a quelques minutes seulement, j’avais même failli lui couper la parole à Rosetta durant cette étonnante diatribe, pensant lui demander entre autres :

	« De se calmer et de s’asseoir… ».

	Pourquoi pas après tout hein ?

	Mais vu l’ampleur du discours, et le vocable enfer utilisé à cette sauce pour le moins originale, je résolus finalement de la laisser continuer à dérouler son discours et donc, s’exprimer sans entrave. Il me fallait donc attendre de savoir jusqu’où elle pouvait aller avec ce vocable [ENFER] à présent bien articulé, et n’intervenir que si cette « Situation » devenait incontrôlable.

	Quelques minutes auparavant, n’avait-elle pas fait que susurrer ce vocable ?

	Or là, elle s’y prenait différemment en le répétant et se faisant plus prolixe et plus explicite…

	Dans une certaine mesure, pourquoi ne pas considérer ce qui venait d’être dit là comme une réponse [Enfin] à ma préoccupation précédente sur cette « Lugubre réalité » que constitue « L’extérieur » de cette ambulance et les quelques « Cris disgracieux » entendus par moment ici, et qui depuis quelques secondes déjà étaient en train de m’intriguer.

	Alors, à l’image de ceux des sociétés primitives accordant de l’intérêt au discours des malades mentaux, je me suis alors finalement demandé : « Bah… Qui avais-je donc réellement en face de moi et, pourquoi comparer cette vénérable institution hospitalière à l’enfer ? Et cette pleine lune alors qui avait du mal à s’affirmer au-dessus de nos têtes, ces néons dont la luminosité avait du mal à s’affirmer, tout cela n’avait-il pas un quelconque rapport avec le comportement qu’affichait Rosetta à cet instant précis ? Hmmmm… »

	Même si son discours peut prêter à confusion, Rosetta est avant tout et effectivement une malade mentale [Disais-je]. Ainsi posé, il ne fallait donc pas être dupe et ne considérer ce même discours que pour ce qu’il est réellement à savoir : Un simple délire librement déroulé et rien d’autre…

	N’est-ce pas à travers un tel discours que les Professionnels que nous sommes trouvions matière à réfléchir, sur l’orientation à donner à la prise en charge éventuelle du malade en face de nous ?

	C’est donc ni plus ni moins qu’un précieux « Matériel » d’investigation pour lequel nous ne pouvons dénuer tout intérêt. Et puis du reste, qui parmi nous tous dans cette ambulance pour ignorer qui elle est ni ce qu’elle fait dans cette même ambulance, allongée qu’elle était sur ce brancard.

	Prise d’une frénésie soudaine, la jeune femme s’était totalement mise sur son séant, levant les bras en l’air tel un tribun déchaîné devant la foule et de sa bouche déformée par l’effort, sortir d’une voix monocorde et déterminée cette violente tirade dont les propos étaient en train de se perdre en une onde continue au loin, déchirant le silence de la nuit :

	« NOOOONNNN MON DIEY, NOOOOONNNN... AAAAHHHH BON DIEY, AAAAHHHH BON DIEY, S'IL VOUS PLAIT, NOOOONNNN PAS EN ENFÈ... AU SECOOOOOUUUUURS BON DIEY NOOOONNNN! »

	Dans le huis clos de ce véhicule blanc dévolu au transport des malades, pas plus à l’extérieur de celui-ci d’ailleurs, point de foule pour applaudir notre pseudo-tribun dans ses œuvres, à part bien sûr, ses autres congénères malades mentaux de l’autre côté du portail, déroulant eux aussi et à intervalle régulier, quelques « Cris et autres vociférations » de circonstance ayant valeur d’assentiment pour notre Folle ici présente.

	En définitive, n’avais-je pas raison de porter intérêt à ce qui se jouait à l’extérieur ?

	Des trois occupants que nous étions dans le véhicule, seuls témoins oculaires de ce spectacle improbable, nous fûmes tous dans une grande stupeur et dans l’expectative. Pour ma part, plus proche de Rosetta que mes deux collègues à l’avant du véhicule, j’essayais de créer une certaine distance entre elle et moi pour me donner une certaine marge de sécurité. Sait-on jamais, au cas où il lui viendrait à l’idée de se comporter autrement qu’elle ne le faisait là…

	Impossible pour moi cependant d’en placer une, ou d’intervenir de quelques manières que ce soit vu le contexte. Au terme de cette longue tirade et de l’effort fourni, Rosetta à bout de souffle s’effondra sur le brancard et se tut. Sans manifester la moindre agressivité, elle venait sagement de se rasseoir, ayant terminé cette partie de son rôle, probablement la plus difficile.

	La voilà, respirant alors de façon haletante tel un athlète à l’effort sauf qu’ici, elle ne l’était pas.

	Elle avait le regard perdu de celle qui ne sait plus à quel « saint » se vouer. Son front ruisselait de sueur, et une écume blanche apparaître aux commissures de ses lèvres. En une fraction de seconde, avec une véhémence hors du commun, la jeune femme venait de vider le fond de son cœur, faisant sursauter les trois hommes que nous étions à bord de cette ambulance. Et lorsque chacun de nous réussit enfin à se ressaisir, c’est à l’unisson que nos yeux se tournèrent vers elle, nos sourcils froncés d’inquiétude et nos regards pleins d’interrogation.

	Ne venions-nous pas d’être pris au dépourvu ?

	C’est avec une certaine condescendance dans le regard cependant que nous observions la jeune femme, attendant de voir ce qu’elle avait dire d’autre à dire. Mais au bout du compte, rien de particulier ne se produisit. Rosetta venait effectivement et définitivement de se taire et se rasseoir, attirant des regards interrogateurs sur elle qui peu à peu, se firent tout à la fois acerbes, réprobateurs et froids, de ceux qui semblent ne plus être disposés à supporter une telle « Situation ». Au moment où ces vociférations avaient démarré pourtant, personne parmi nous pour lui dire :

	« Ça suffit ! ! ! »

	Intéressés par ce qui se passait-là nous semblions tous l’être, personne ne voulant rien rater de ce qu’elle était en train de dire. Après un moment d’incrédulité, ce discours ne disant rien qui vaille. Chacun de nous se mit alors à regarder l’autre avec de grands yeux [Comme s’il se demandait en son for intérieur « Mais, qu’a-t-elle donc encore celle-là hein ! » à défaut de se dire « Bah, qu’est-ce qu’on fait à présent ? »] et un regard froid, avant de se tourner à nouveau vers l’infortunée en l’apostrophant nerveusement et longuement du regard. Personne ne comprendra rien à ce discours, pas plus que Rosetta elle-même on dirait. Comment pouvait-elle se comporter de la sorte alors que jusque-là, nous avions été relativement tolérants vis-à-vis d’elle ? De là où j’étais assis, j’entends encore Gaspard, l’un des deux ambulanciers à l’avant du véhicule répondre à son collègue conducteur qui venait de se tourner nerveusement dans sa direction pour lui demander d’un ton tout aussi réprobateur, plein de rage et de dépit, le front lézardé de rides profondes :

	Mais… Que se passe-t-il encore avec cette folle derrière hein ? Pfftt !

	Et Gaspard de lui répondre tout de suite en disant tout aussi nerveusement et avec dépit, en se tournant vers la patiente qu’il toisera copieusement du regard :

	« J’n sais pas mon cher… je suis comme toi, tu sais ! hmmmm… ».

	Quelques minutes auparavant et tout au long du trajet en effet, n’était-elle pas déjà en train de gigoter sur le même brancard ! Elle bénéficiait alors de notre mansuétude à tous, du moment qu’elle se contentait de soliloquer toute seule dans son coin, croyant tenir le haut du pavé…

	Certains parmi nous pensaient alors, non sans raison d’ailleurs, « Qu’elle faisait son intéressant ».

	Cette opinion, qui n’engage que son auteur, viendra de Gaspard assis à l’avant du véhicule et lui vaudra de se tourner sans cesse pour s’enquérir de ce qui se passait effectivement à l’arrière de l’ambulance. Ainsi, profitait-il de cette occasion pour regarder longuement Rosetta, à défaut de l’apostropher sans rien dire de plus quand la jeune femme le toisait, avant de se désintéresser à jamais d’elle persuader effectivement que :

	« Oooh oui, elle fait son cinéma celle-là vraiment… Hmmm ! »

	Mais Rosetta était impassible, face à ce qu’elle considérait comme une attention douteuse.

	Gaspard n’entendra même pas la réaction de la jeune femme, sous la forme d’un long sifflement plein de mépris : PPPPPPPFFFFF…

	Plus que de coutume, elle continua alors à faire des siennes encore et encore, sans nous laisser le moindre répit. N’était-ce pas aussi pour elle comme une façon de narguer Gaspard dont l’insistance à se retourner commençait à exaspérer la jeune femme ! Allez savoir… Preuve que malgré la maladie, elle avait encore toute sa tête, Rosetta restera néanmoins dans les limites du supportable, se doutant bien de ce que pouvait être notre réaction à tous si jamais la situation dégénérait. Or là, une fois arrivée à destination, la voilà à présent faire « Plus que son intéressant » en se comportant comme si elle voulait effectivement franchir ces mêmes limites et nous pousser à bout. Après tout hein, au regard de la réaction qui pouvait être la nôtre, ne s’était-elle pas imposée une certaine limite.

	Ce qui montre bien le peu de conscience qui lui restait encore malgré la maladie.

	Chez nous tous qui l’accompagnions, la stupéfaction sera totale et à la hauteur de l’événement, pour se muer en une sorte d’attentisme avec en arrière-pensée l’idée que : « Sait-on jamais avec de telles réactions, la jeune femme pouvant être capable du pire... ». N’est-ce pas illustrés de manière significative ici, ce qu’il est convenu de qualifier de Troubles du comportement dans notre jargon, chez un individu malade mental.8

	Dans son entendement sans doute, Rosetta pensait se comporter normalement.

	Mais pour nous autres Professionnels, dans notre entendement et en tant que garants devant veiller à la bonne marche du comportement de chacun du reste de la société, cela correspond à un comportement anormal en tout cas. Entre impatience, appréhension et tract9, et sans véritablement savoir comment ce « Pire » pouvait véritablement se traduire, chacun de nous se mit sur ses gardes en essayant de ne plus perdre la jeune femme de vue, prêt à faire face à toute éventualité. De facto, nous voilà devant une situation faisant de nous [Et malgré nous] tout à la fois des juges, des spectateurs et des acteurs d’un drame en train de se jouer. Au point où elle en était arrivée et prise dans la tourmente de ses propres « Turpitudes », n’était-elle pas susceptible de passer à l’acte ?

	Preuve que, malgré l’arrêt de sa longue mise en chambre d’isolement qui pouvait sans doute signifier que la patiente commençait à aller mieux, Rosetta était encore tout entière habitée par la maladie, avec une stabilité qui n’était que relative et se faisait donc toujours attendre. Dans le contexte qui était le nôtre à ce moment-là, elle pouvait tout aussi bien se jeter sur l’un d’entre nous, moi par exemple tout proche d’elle, à défaut de le faire En se jetant n’importe où dans ce véhicule :

	Pourquoi pas ? Cela aurait semblé normal pour elle et paraître anormal pour nous, au-delà du fait qu’elle pouvait elle-même se faire mal10.

	Et moi qui vous parle, j’étais assis juste à côté de la malade…

	Ce qui est sûr aussi c’est que, un tel comportement arrive parfois chez les individus dans son état et surtout, dans pareilles circonstances. Même en s’en tenant simplement à ce qu’elle était en train de faire, à supposer qu’il s’agisse de n’importe qui le faisant, il y’avait toujours matière à réflexion ou à épiloguer ici. Or, nous faisons allusion à une appréhension du pire c’est-à-dire, considérer la suite [logique] d’une situation particulière dans ce qu’elle génère comme sentiment entre l’impatience et cette peur angoissante de ce qui peut [Ou doit] arriver. Cette suite [logique] pouvant bien évidemment être positive ou négative. Dans le cas qui nous concerne ici, l’appréhension du pire que nous avons sur Rosetta et correspondant à la suite [logique] de ses « turpitudes », cette suite donc serait négative. C’est donc à juste titre que nous nous tenions sur nos gardes.

	Cette attitude peut d’autant plus se justifier qu’il y a tout un contexte à prendre en compte ici.

	Rosetta n’est pas n’importe qui [Disons-nous] et ne se trouve pas par hasard dans ce véhicule qui du reste, n’est pas non plus un véhicule comme les autres. Identifiable par le pyjama bleu qu’elle portait à ce moment-là, c’est un ensemble vestimentaire portant les initiales de l’hôpital et très caractéristique des individus admis et hospitalisés en psychiatrie. Les voilà donc par ce biais, être à jamais marqués par le sceau de la Maladie mentale. Ne vous ai-je pas dit tantôt que Rosetta est une malade ? Bien plus que cela et au regard de tout ce qui était en train de se passer là, la jeune femme est une malade mentale en train d’être reconduite dans son Service après une mémorable fugue qui l’avait conduit jusqu’à Paris, mobilisé toute L’équipe soignante, les Médecins et les Cadres du Service une bonne partie de l’après-midi ce jour-là.

	On comprend alors aisément dans ces conditions, les raisons d’une telle agitation.

	Même si les maraudeurs ont toujours choisi ce moment pour commettre leur forfait en toute quiétude, normalement la nuit est un moment de repos, un moment propice tout à la fois à la méditation et pourquoi pas à la réflexion aussi, pour trouver des solutions aux nombreux problèmes qui nous tracassent et qui minent notre moral. Comment expliquer autrement la mauvaise humeur observée chez un individu le matin, si on ne considère pas les précédentes heures qu’il vient de passer, au nombre desquelles fait partie la nuit justement ! Le sens commun ne dit-il d’ailleurs pas souvent que : la nuit porte conseil ?

	Mais cette nuit-là, à ce moment-là et à cet endroit-là précisément, il en fut autrement pour Rosetta qui, en fait de conseil, était en train de faire des siennes. N’est-il pas dit dans la Bible que, « Ce n’est pas à l’intelligence que l’insensé prend plaisir mais plutôt, à la manifestation de ses pensées 11 ».

	L’agitation de la jeune femme fut telle que, chacun dans le véhicule se mît à retenir son souffle.

	Même le conducteur de l’ambulance qui à ce moment-là s’était penché vers l’interphone pour annoncer notre arrivée à l’accueil de l’hôpital, même le conducteur donc interrompit brusquement son geste pour se tourner nerveusement vers son collègue à qui il jeta un regard en biais, qui se voulait avant tout interrogateur. À défaut d’être fixé et profondément agacé, il finit par lui demander sourcils froncés :

	— Mais… que se passe-t-il encore avec cette patiente hein ?

	Le ton se voulait accusateur, comme s’il eût été de la responsabilité de son collègue que la patiente se tienne tranquille.

	— J’n sais pas mon cher, j’n sais pas, se défendit Gaspard tout en ajoutant : je suis comme toi, tu sais ! humm… oooh tu sais, elle fait encore des siennes j’en suis sûr ! comme elle l’a fait tout au long du trajet quoi !

	— Encore des siennes, encore des siennes… Qu’est-ce que cela veut dire hein ? Et jusqu’à quand on va supporter toutes ces bêtises hein ? Hmm, maugréa nerveusement l’ambulancier-conducteur avant de se tourner vers l’arrière du véhicule pour mieux se rendre compte par lui-même de cette situation, non sans oublier d’apostropher la jeune femme au passage, pour mieux lui signifier sa mauvaise humeur: Humm… heureusement que nous sommes arrivés à destination ! C’est vraiment insupportable mademoiselle, conclut-il avant de se désintéresser à jamais d’elle !

	À l’évidence oui, l’homme était vraiment excédé et plein de rage, contrarié par cette patiente dont l’agitation soudaine interférait désagréablement sur l’action qu’il venait d’entreprendre, en voulant parler à l’interphone. Ne s’était-il pas mis en tête l’idée de faire les choses rapidement à partir de cet instant et ne plus perdre du temps ? Après tout ce qu’ils avaient enduré des « Turpitudes » de cette Folle tout au long du trajet, c’était donc une nécessité que d’en finir rapidement avec cette mission et une fois la patiente déposée, retrouver une certaine sérénité en rentrant tranquillement à leur base.

	Quel agacement pour lui, avec cette patiente qui commençait à tous nous prendre la tête...

	Comme les deux autres occupants du véhicule que nous étions, notre homme avait déjà suffisamment enduré des « Élucubrations »12 de la jeune femme pour en supporter davantage. Or là en l’occurrence, il faisait déjà nuit. Et notre ambulancier, apparemment déjà énervé par le comportement affiché par la jeune femme tout au long du trajet, même s’il avait jusque-là réussi à supporter cette désagréable situation, espérant définitivement y mettre un terme une fois arrivé à destination, être hors de lui. Comme moi, chacun de nous n’avait-il pas ses propres appréhensions une fois devant cette entrée du CHS ?

	À en juger par la tête qu’il fit, on sentit le conducteur vraiment hors de lui, la situation qui prévalait à ce moment-là commençant sans doute à devenir difficilement supportable et prendre des proportions inadmissibles pour lui. Sans le regarder, sa pensée se dirigea subrepticement vers son collègue à qui on pouvait deviner qu’il avait envie de formuler quelques griefs à son encontre mais se refréna. N’avait-il pas réussi jusque-là à le faire ?

	Très significative est la réflexion qu’il se fera en son for intérieur, face à tous les griefs accumulés dans sa petite tête et qu’il n’aura pas l’occasion d’exprimer, en réussissant cependant à se dire : « Hmmm… Celui-là alors, hum… Il n’a pas arrêté de se retourner tout au long du trajet pour la regarder faire ses ´Élucubrations’ ! Il ne se rend pas compte mais en faisant cela, n’a-t-il pas accordé trop d’importance à ces mêmes ´Élucubrations’ et donner du champ à cette folle en l’encourageant dans ses “Turpitudes” ? Et voilà le résultat hein, hmmmm ! Pfft… »

	Même s’il s’était jusqu’à présent gardé de dire quoique ce soit à son collègue, et même si pour des raisons de sécurité il s’était gardé de faire comme lui en se retournant intempestivement tout au long du trajet et voir ce qui se passait à l’arrière du véhicule, notre homme avait à l’évidence perçu subrepticement « L’étrange comportement » de son collègue envers la patiente13, comportement qu’il devait sans doute réprouver au plus haut point en son for intérieur, ne trouvant aucune explication à ce qu’il en fut ainsi, mais sans jamais oser le lui dire…

	« Normal, se dit-il, qu’elle ait pris la grosse tête ! Il n’a pas arrêté de s’intéresser à elle ! Pfft… ». Aussi, à défaut de lui en faire directement la réflexion ou de lui dire quoi que ce soit, et insatisfait sans doute par la réponse que son collègue venait de lui donner, finit-il par se retourner carrément à son tour vers l’arrière de l’ambulance d’où émanait effectivement toute cette fébrilité, en y jetant un coup d’œil furtif par la petite lucarne. Après tout hein, le véhicule n’était-il pas à l’arrêt ! Ainsi seulement, put-il mieux se rendre compte de ce qui était en train de se passer réellement derrière eux. Mais pour toute réponse à cette exploration visuelle furtive, l’intarissable flot de paroles se déverser encore et encore sur son visage tel un torrent en furie.

	— WAOH, réussit-il à dire comme dépité !

	« Ne réponds pas à l’insensé selon sa folie, De peur que tu ne lui ressembles toi-même ».14

	Contre toute attente, l’intérêt que lui portait les autres passagers ne fit que majorer les ardeurs de Rosetta qui reprit de plus belle son discours, ses propos redoublant alors encore un peu plus d’ardeur et la jeune femme de se comporter comme s’il s’agissait d’un jeu :

	« J’N VEUX PAS RETOURNER EN ENFÈ, disait-elle tout en répétant : NOOONNN, BON DIAY NOOONNN, AU SECOOOOUUUURS… PAS EN ENFÈ! AIDEZ-MOUAAAAH! NOOOONNNN AU SECOOOOUUUURS PAS EN ENFÈ, PAS EN ENFÈ, PAS EN ENFÈ… ».

	— Hé oui mon vieux, se risqua Gaspard comme pour dire à son collègue : « Une folle… Voilà ce qu’il est réellement mon vieux ! »

	— WÈÈÈÈH… Tu peux dire ça, hmmmmm, répliqua dédaigneusement ce dernier en hochant de dépit sa petite tête, avant de se désintéresser à jamais de la jeune femme à son tour, en se retournant d’ailleurs vers l’interphone pour répondre à son interlocuteur : « OUI… C’EST UN RETOUR DE FUGUE POUR DAUMAISON15OUI C’EST BIEN ÇA, DAUMAISON, répéta-t-il instantanément en se penchant un peu plus vers le dit interphone ! »

	— ON VOUS OUVRE, s’entendit-il répondre à l’autre bout du fil avant que notre conducteur ne dise à haute voix :

	« MERCI ! »

	Tout en se redressant pour attendre tranquillement l’ouverture du portail, notre Conducteur-ambulancier aura le temps de lever concomitamment sa main gauche, faisant ainsi un signe de salutation en direction de la grossière silhouette qu’on apercevait à bonne distance de là, précisément à la fenêtre faiblement éclairée du poste d’accueil, avant de remonter nerveusement le carreau de sa portière et attendre effectivement l’ouverture totale de l’imposant portail métallique.

	Pendant quelques secondes qui durèrent une éternité, l’homme demeura pensif le regard intensément pose sur le fameux portail qui commençait lentement à coulisser.

	« Hum ! Comment expliquer une telle fébrilité chez cette patiente, finit-il par se demander, tout en retenant son souffle ? »

	Les faits étaient pourtant bien là derrière lui, plus tenaces que jamais :

	Rosetta, une « Folle » en train de s’agiter…

	À l’évidence pour nous trois oui, une Folle sous l’emprise de cette lune dans sa phase pleine…

	Et pour nous, la nuit ne faisait que commencer, et quelle nuit ?

	D’aucuns pourraient penser à une manifestation directement liée à la pathologie dont souffre la jeune femme ; ce qui n’est pas inexact. Et cette pleine lune alors ? Fallait-il occulter sa réalité et ne pas prendre en compte l’influence qu’elle pouvait avoir sur l’apparition de ce type de comportement et de surcroît donc, chez la personne d’un malade mental ? Et « L’Étrange activité » de tous ces nuages sombres tentant de contrecarrer l’activité de cette lune toute pleine là-haut alors, et ces insectes nocturnes allant dans le même sens ici-bas, en contrariant la luminescence de tous ces néons-là devant l’entrée principale de l’hôpital? Fallait-il ne pas en tenir compte sur le comportement de cette folle gigotant comme un beau diable en cage alors qu’elle était à nos côtés ?

	Acteurs sociaux baignant dans une réalité sociale donnée, nous sommes aussi porteurs d’une culture, celle-là même qui nous a vus naître, grandir et façonner, en nous donnant tous les éléments de lecture et de perception, sortes de clés qui nous permettent de comprendre le monde qui nous entoure. Ainsi, quel que soit le Lieu où nous nous trouvons, réagissons-nous en fonction de la lecture que nous avons de ce monde-là, fruit de la perception que nous en avons.

	Le comportement de Rosetta pouvait signifier quelque chose. N’était-ce pas aussi un appel de détresse par exemple, la jeune femme appréhendant mal ce retour. Ainsi, pouvons-nous considérer cette manifestation de Rosetta comme l’expression d’une personne en grande souffrance.

	Difficile en tout cas de dire quoi que ce soit à ce stade, tout cela n’étant que des hypothèses.

	Ne perdons cependant pas de vue l’abondante évocation du vocable enfer dans le discours de Rosetta. malade mentale avait-elle pas déjà par susurrer ce vocable quelques secondes auparavant ! Mais là à présent, elle était plus explicite. En faisant directement allusion à cet hôpital psychiatrique devant nous, et en demandant à tout le monde [AIDEZ-MOUAAAAHHHHH ! NOOOONNN AU SECOOOOUUUURS] y compris et étonnement surtout au « Tout puissant » [BON DIEY, NON, AU SECOOOOUUUURS… PAS EN ENFÈ !] de lui venir en aide, donnait-elle plus de pertinence et de l’intérêt à son discours.

	Alors, toujours folle Rosetta ?

	Ce qu’elle venait de dire n’était quand même pas rien, venant de la bouche d’une malade mentale.

	Là réside tout l’intérêt à ce discours et de mon point de vue, lui donne tout son sens et une certaine pertinence à cet événement. Le commun des mortels que je suis, ne peut-il pas croire qu’il y ait une dimension démoniaque dans toute cette manifestation, et croire ou suggérer par exemple que la jeune femme était effectivement possédée ou sous l’influence.

	Le comportement qu’elle affichait là, expression de sa perception et de sa vérité, n’en est que des plus évidents, les manifestations démoniaques pouvant se traduire par toutes sortes de signes dont les voix, les hallucinations, ou des néologismes16, ce qu’on observe bien hélas dans les Pathologies de type psychiatrique… Sinon autrement, pourquoi ne pas poser la question de l’approche que Rosetta pouvait avoir d’une telle entité, si tant est qu’elle ait un peu d’objectivité dans ses pensées. Pourquoi y fait-elle référence ?

	Cela correspondrait-il à une hospitalisation vécue difficilement de sa part ?

	Le paradis, n’est-ce pas l’endroit où on est censé se sentir bien ?

	Ce qui n’est pas le cas pour elle qui au contraire, était en grande souffrance et en train de s’insurger.

	Le pendant du Paradis justement, n’est-ce pas l’enfer, en tant qu’entité et lieu de tous les tourments ?

	Quelle est alors la part de ce même enfer dans l’évolution de sa jeune existence ?

	Le fait de souffrir mentalement semble être la preuve vivante que, cette même évolution ait connu des moments chaotiques. Ces moments ne furent-ils pas infernaux quelque part pour que cela se traduise aujourd’hui dans sa perception de cette réalité ? À moins de considérer tout cela comme la réminiscence d’un substrat culturel, la jeune femme apparaissant alors ici comme n’importe qui, comme vous et moi par exemple et donc, porteuse d’une culture lui permettant d’avoir une telle lecture sur l’hôpital psychiatrique et exprimer ainsi « Sa » perception d’une telle réalité…

	En une fraction de seconde et de façon radicale, Rosetta venait de prendre le contre-pied des conversations qui avaient cours dans l’ambulance à ce moment-là, pour apparaître comme une espèce de trouble-fête. L’intensité de son intervention et ses propos étaient à la mesure de l’événement, leur écho remplissant le moindre espace du véhicule, l’arrière où nous nous trouvons faisant office de caisse de résonance. En se mélangeant au bruit déjà très caractéristique du moteur, véhicule à l’arrêt devant l’entrée principale de l’hôpital, cette intensité se mit à se muer en une sorte de bourdonnement insidieux dont l’écho était en train de se perdre en une onde continue au loin, irradiant nos corps au passage.

	Est-ce à dessein que de parler de Boucan d’enfer ici ?

	Le bruit entendu avait en tout cas la caractéristique d’être « excessifs » pour nos pauvres petites oreilles. Et Rosetta d’y aller de plus en plus fort en disant toujours et encore :

	… PAS EN ENFÈ ! NON, NON, NOOOONN BON DIEY, AIDEZ-MOUAAAAHHHHH !

	Aussi impressionnant que cela puisse paraître, nos têtes furent comme traversées par une puissante onde indescriptible qui se mît à transpercer nos corps déjà irradiés, poussant certains d’entre nous à se boucher les oreilles avec les mains, là où d’autres au contraire se mirent à frissonner comme des malades enfiévrés. Qui parmi nous ne songera pas à la question de savoir, « Mais, qu’est-ce qu’elle a encore cette malade hein ! », en se la posant en son for intérieur

	— OOOOH DIEU DU CIEL… ÇA SUFFIT OUI, se risqua à haute voix un Gaspard excédé, pensant par cette attitude tout aussi excessive, faire taire cette « malade »!

	« Au moins, me suis-je dit, quelqu’un a pensé au bon Dieu, le seul à pouvoir réellement nous venir en aide dans pareilles circonstances ! Ooooh oui, lui seul pouvait décider de notre sort… Ouais ! »

	Malheureusement, l’intervention de Gaspard n’avait eu aucun effet sur Rosette qui, pendant ce temps comme une possédée, les troubles du comportement se poursuivre. La jeune femme agissait en effet comme si elle était sous l’emprise d’une force invisible, sans se soucier le moins du monde des désagréments que pouvait occasionner un tel comportement autour d’elle. Quant à savoir si c’était-là un appel de détresse, ou l’expression même d’une souffrance réelle s’inscrivant en droite ligne d’une pathologie [La sienne] dont certains aspects étaient déjà observables chez elle tout au long du trajet, nul ici pour s’y risquer. L’une et l’autre trouvaient en tout cas ici toute la mesure de leur importance. Mais en restant sur le droit fil de ce qu’elle affichait déjà tout au long du trajet, cela correspond bien à un comportement dont les troubles prenaient une certaine ampleur.

	D’aucuns pourraient finalement croire ou penser que Rosetta était en train de nous narguer.

	La question peut d’autant plus se poser que pour tous ici, l’incompréhension sera totale de voir une jeune femme comme elle se mettre dans des états pareils alors même que depuis notre départ de Paris, son comportement certes fébrile par moment, était cependant resté dans les limites du supportable. C’est qu’en plus de cette tirade verbale inattendue à laquelle elle était en train de se livrer, voilà la jeune femme se mettre à s’agiter comme un beau diable en cage, se levant ou s’asseyant de façon intempestive, balançant par moment ses bras en l’air tel un tribun galvanisé par la foule, nous apostrophant parfois d’un regard froid plein de sous-entendus, se couchant ou se redressant immédiatement la minute d’après, sans raison apparente du brancard où elle avait confortablement pourtant été installée pour les besoins du transport, etc., etc. Son visage était en sueur, et les commissures de ses lèvres abondamment tapissées d’une écume blanche, moi-même avec ses bras balancés en l’air par moment, craignant que ce geste me soit destiné.

	En plus de l’agacement que provoquait tout cela, un certain malaise commença à gagner chacun d’entre nous, à commencer par moi-même assis immédiatement à ses côtés, rien qu’à l’idée de penser être à côté d’une malade mentale visiblement entrée en crise aiguë et de ce qui pouvait en advenir. Ce malaise était renforcé tout à la fois par l’agitation et le discours de Rosetta, deux comportements qui semblaient ne plus s’arrêter, et dont je commençais à me demander :

	Que pouvions-nous faire finalement pour lui venir en aide ?

	Effectivement oui, il fallait vraiment venir en aide à cette pauvre « malade ». Mais dans sa situation en réalité, avait-elle vraiment besoin de notre aide puisque tout ce qu’elle faisait lui semblait normal ? « Hum… On aurait dû penser à l’attacher sur le brancard pour être tranquille, commençais-je à me dire ! Aaah mais oui, Rosetta n’a pas encore pris son traitement du soir, me souvenais-je aussi ! Ceci ne pouvait-il pas expliquer cela ? Hum… »

	L’idée d’attacher la patiente avec des sangles de contention sur le brancard m’avait pourtant été suggérée par mes deux Ambulanciers au départ de Paris. Mais je l’avais poliment décliné au motif que : « Oh, non… Faisons confiance à la patiente ! » En temps normal, n’ai-je pas toujours été son référent dans le Service c’est-à-dire, celui-là même qui est censé avoir des rapports privilégiés avec elle et vers qui elle peut se tourner pour toutes sortes de demandes, jusqu’au simple besoin de parler, de se confier ?

	Alors, de là à la sangler sur le brancard, cela me paraissait inapproprié.

	Voilà illustré là un sujet d’opposition qui a souvent cours entre nous Soignantes dans nos Services, quant à la prise en charge des Patients en crise entre : User de contention ou non, sédaté le patient ou non, Etc... Normalement, nous ne faisons qu’exécuter une prescription devant être prise par le Médecin, qui a le dernier mot. Ce qui n’exclut pas notre influence [On parle d’opinion] en tant que Soignants, au regard de l’expérience de chacun d’entre nous dans nos pratiques.

	Ici en l’occurrence, il s’agissait d’un côté eux, simples Ambulanciers devant se contenter d’assurer dans de bonnes conditions le transport des malades ou personnes handicapées et de l’autre moi, infirmier psychiatrique avec ma qualité de Soignant, une situation susceptible d’alimenter avec sarcasme certaines conversations d’un côté comme de l’autre… « Je vois d’ici leur tête et celle de leurs congénères Ambulanciers à qui ils n’hésiteraient pas à raconter cette mésaventure, en se gaussant sur ce manque de discernement de l’infirmier par la faute de qui ils ont été mis en danger… Et oui ! » Ce qui résume bien du reste, les raisons profondes du malaise que je commençais à ressentir car, la question de maîtriser la « malade » pouvant à nouveau être remise sur le tapis et des pénibles décisions à prendre.

	Qu’aurai-je d’autre à dire à ce moment-là ?

	Tout de même, comment pouvais-je deviner qu’une telle chose allait arriver ?

	Curieusement d’ailleurs et malgré toute cette fébrilité que Rosetta faisait montre, je n’éprouvais aucune peur, ne ressentant aucune velléité franche de passage à l’acte de la part de sa part vis-à-vis de ma personne, étant pourtant assis juste à quelques centimètres seulement d’elle.

	Mais bon hein, sait-on jamais, l’appréhension du pire étant toujours présente…

	Aussi étonnant que cela puisse paraître, dans son discours la jeune femme était en train d’assimiler l’hôpital psychiatrique, cette vénérable institution qu’elle a toujours connue, où elle était encore présente il y a quelques heures et qu’elle s’apprêtait à regagner à la suite de sa mémorable fugue, à un enfer. Ce qui n’était quand même pas rien.

	Mais quand on pense à ce que représente cette institution dans l’imaginaire populaire, on serait tenté d’aller dans le même sens que la jeune femme, l’hôpital psychiatrique ayant toujours été redouté du commun des mortels pour qui effectivement, c’est un enfer. Lieu emblématique dévolu à l’accueil et aux soins des malades mentaux pourtant, comment concevoir une si vénérable institution sous cet angle maléfique. En serais-je alors un de ses représentants les plus palpables c’est à dire : Le Diable17 ?

	Avec nos blouses blanches pourtant, nous nous parons toujours d’un statut, et des qualités qui font notre singularité et notre fierté. Assis juste à ses côtés dans l’habitacle de cette ambulance, je considérais tout cela avec un certain amusement, arborais pourtant fièrement ma blouse blanche, qu’on m’avait conseillé de mettre avant mon départ pour bien m’identifier. N’est-ce pas par excellence, le symbole même de ceux et celles qui sont appelés à aider les autres ?

	Dans toutes les cultures, le blanc a toujours été synonyme de pureté, de paix et de gaité.

	Comment pouvait-elle nous assimiler au diable ou au démon,18 des entités négatives par excellence et généralement représentées par la couleur funeste noir ce qui n’était pas notre cas, et surtout pas pour moi avec ma blouse blanche. D’un autre côté aussi, cette couleur funeste noire, ne symbolise-t-elle pas tout à la fois le deuil, la mort et la tristesse.

	Jamais je ne pouvais m’identifier, ni être assimilé à tout cela.

	Une célèbre star de cinéma, ayant longtemps séjourné en psychiatrie après un épisode dépressif émaillé de consommation d’alcool et de cannabis, parlera d’une « Période sombre » de sa vie, dont elle s’est heureusement sortie et qu’elle n’aime guère évoquer. La couleur « Sombre » évoquée ici est bien plus proche du noir que du blanc, ou faire allusion à une couleur funeste par excellence. Mais en même temps que ce terme paraît relatif, n’évoque-t-elle pas ici tout à la fois une période douloureuse et triste dans la vie de cette Star ! Elle préfère en tout cas « Tirer un trait » [Noir], en ne voulant guère parler ni entendre parler de cette « Triste période ». En cherchant à l’occulter, ne se comporte-t-elle pas comme si ce même épisode n’avait jamais existé dans sa vie ?

	Assurément oui, notre malade mentale était en plein délire, à moins d’avoir des choses à nous reprocher en se comportant de la sorte… C’est d’ailleurs après l’avoir déposée cette nuit-là que le discours de Rosetta continuera à trotter dans ma tête, avec en arrière-pensées L’idée de l’enfer. Dans ma petite tête à ce moment-là précisément, se mirent à se bousculer toutes sortes de questions et de réflexions mettant les deux entités [l’hôpital psychiatrique et l’enfer] en exergue.

	En allant chercher Rosetta à Paris pour la ramener à notre hôpital justement, nous étions tous conscients des risques qu’elle pouvait représenter durant le trajet, en tant que malade mentale. En mon for intérieur cependant, j’espérais secrètement que rien de grave ne se produise, au regard de l’évolution qu’avait connue son état ces derniers jours dans le Service et surtout, en raison des liens privilégiés que j’avais avec elle en tant que référent, que son transfert se déroulerait sans encombre. Hélas, c’était sans compter sur une pathologie dont les manifestations sont souvent imprévisibles et la symptomatologie parfois spectaculaire. Ce qui était en train de se passer-là le prouvait à suffisance.

	Rosetta était intarissable…

	« Comme un chien qui retourne à ce qu’il a vomi, Ainsi est un insensé qui revient à sa folie 19.

	Prise d’une furie soudaine, elle n’était plus que l’ombre d’elle-même, en se comportant comme une folle. Et d’ailleurs ne l’était-elle pas vraiment sinon autrement, que faisait-elle dans cette ambulance, un véhicule transportant habituellement des « individus pas comme les autres, des individus malades, des individus invalides et donc handicapés »? Devant un tel spectacle, n’importe qui ne se serait-il pas exclamé : C’est fou ce qui se passe là…

	Cela se rapportait donc bien avec le comportement qu’affichait justement Rosetta, pourquoi puisse être identifiée comme telle. La jeune femme était en tout cas méconnaissable, les cheveux mal peignés, les yeux hagards, le visage non maquillé et luisant de sueur, une mince écume blanche aux commissures des lèvres, résultat d’une intense activité buccale désordonnée, elle-même habillée en pyjama bleu marqué du sceau de l’hôpital psychiatrique où elle était hospitalisée. Elle était installée sur le brancard, à demi assise à présent, s’agitant et vociférant, débitant des propos à la fois énigmatiques et pleins de sous-entendus.

	Le comportement qu’elle affichait là était à la fois imprévisible et inexplicable.

	Et quand bien même on pouvait le nommer, il n’y a que le vocable « Fou » qui viendrait à l’esprit pour désigner qui en est l’auteur. Pas étonnant donc qu’elle soit qualifiée de « Folle », la jeune femme se comportant en effet comme si elle vivait dans son « Monde », en créant sa « Propre réalité », celle-là même qui ne correspondait à aucune de ce qui peut être admise.

	Quoi… l’hôpital psychiatrique un enfer? Et puis quoi encore hein? Hmmmm…

	« La bouche de l’insensé cause sa ruine, Et ses lèvres sont un piège pour son âme ».20

	Preuve que toutes les assertions qui sortaient de sa bouche se rapportaient à une réalité qui ne pouvait que nous interpeller, nous étions effectivement devant l’entrée principale d’un CENTRE HOSPITALIER SPÉCIALISÉ, le type même d’Établissements de santé n’accueillant exclusivement que des individus souffrant de pathologies relevant de La psychiatrie. Et pour confirmer tout cela, voilà Rosetta qui tout au long du trajet n’avait pas arrêté de parler toute seule jusqu’à exaspérer tout le monde dans le véhicule, apparaître là sous son vrai visage, en s’agitant dans tous les sens comme un beau diable en cage, l’expression de son visage déformé par l’effort que cela lui demandait, et de sa bouche, telle une coulée volcanique, sortir des « Propos n’ayant ni tête ni queue »21, sans se soucier le moins du monde du désagrément que cela pouvait causer autour d’elle…

	Dans le huis clos de cette ambulance, les autres occupants que nous étions à commencer par moi-même immédiatement assis à ses côtés, nous commençâmes alors à nous regarder avec circonspection avant que chacun ne se repositionne en se tournant vers l’infortunée pour lui faire face, l’apostropher et la dévisager à la fin. Que ne faisions-nous pas là ?

	Même s’il n’était pas encore question pour nous d’intervenir en nous jetant par exemple sur elle pour la maîtriser, la contenir et la sangler avec des contentions sur le brancard de l’ambulance pour essayer de calmer ses ardeurs désordonnées, nous sommes cependant par le jeu des regards, inconsciemment et tacitement convenus d’attendre. Sans doute, mes collègues attendaient-ils que je leur donne l’ordre d’intervenir ?

	En tout cas pour le moment, nous nous tenons tous cois…

	N’est-il pas dit dans La Bible : « Les lèvres du juste dirigent beaucoup d’hommes, Et les insensés meurent par défaut de raison. Commettre le crime paraît un jeu à l’insensé, Mais la sagesse appartient à l’homme intelligent ».22

	Et puis du restait, j’étais seul et au plus près de Rosetta, intervenir ensemble aurait nécessité que mes collègues sortent de la cabine, fassent le tour du véhicule pour se rapprocher et me prêter main forte. Manœuvre en tout cas difficilement exécutable, pensions-nous. De là où j’étais assis, je commençais à croire que le comportement de Rosetta était lié à cette pleine lune puisqu’en plus de ses vociférations, nous parvenait par moment au loin, quelques « Cris » étranges et disgracieux d’autres « malades » provenant de l’autre côté du mur d’enceinte.

	Les autres occupants du véhicule étaient-ils sur la même tonalité que moi ?

	En vérité, aucun de nous surtout pas moi, n’arrivait à se faire au changement soudain du comportement de la jeune femme et en l’occurrence ici, au contenu très ambigu de son discours et à l’agitation qui l’accompagnait. Un double changement dont l’ampleur, la tonalité et le caractère excessif être suffisamment inquiétants pour ne pas apparaître « Anormal » et générer un sentiment étrange chez chacun d’entre nous.

	Dans tous les cas et bien des Pathologies psychiatriques évoluent de la sorte, à l’image de celle qui avait valu l’hospitalisation même de Rosetta, avec pour beaucoup d’entre elles une dynamique qui les conduit parfois à l’extrême. D’où notre « Appréhension du pire », sentiment fort qui se mit à nous tenailler le cœur, au regard de ce qu’on était en train d’observer chez cette jeune femme. Et encore de mon point de vue, fallait-il attendre de voir comment la « Situation » allait évoluer pour être bien fixé, ce qui n’était sans doute pas le cas pour mes collègues.

	Et si tout ce qui se passait-là était le prélude à un drame imminent, à un drame à venir, hein ? Comment ne pas y penser face à cette jeune femme « malade de la tête » et à ce point tourmentée ? En définitive, ne fallait-il donc pas pour nous intervenir dès maintenant et rapidement avant qu’il ne soit trop tard ?

	Nous manquions suffisamment de recul tous autant que nous étions là et donc, personne parmi nous pour prendre la moindre initiative allant dans ce sens, chacun étant pris dans la tourmente de cette « Étrange situation » en essayant de la comprendre. Il fallait en effet « savoir » pourquoi la jeune femme s’était subitement mise à s’agiter de la sorte, alors qu’elle ne s’était jusque-là limitée qu’à quelques élucubrations sûres sans grande conséquence ?

	Chacun de nous et moi particulièrement, avait en arrière-pensées des « Situations » similaires qui bien souvent dans le Service, se terminaient dramatiquement c’est à dire, en virant au clash23

	entre L’Équipe soignante et le Patient. En fin de compte, le plus difficile pour nous ici était dans le fait de savoir bien évaluer cette « Menace » qui à l’évidence, relevait de L’inconnu,

	Il fallait donc évaluer à sa juste valeur, ce qui pouvait advenir après un tel comportement.

	Autrement dit, Qu’allait-il se passer après que Rosetta a produit sa tirade et par la suit, qu’elle se soit tue et se soit rassise ! Pouvait-elle en remettre une couche, identique à ce qui venait de se passer là, ou se comporter de façon différente ?

	Dieu merci, nous étions arrivés [Presque] à destination.

	L’humain s’agace toujours face à ce qui lui est inconnu, et dont il n’a aucune prise…

	Nous voilà alors soudainement désarmés, et dans une « Situation » devenue calme, ne souhaitant qu’une chose en définitive : que ce calme perdure en effet, que Rosetta ne récidive pas et ne nous entraîne pas dans une surenchère, pour que nous la ramenions tranquillement dans le Service…

	Dans une certaine mesure, il y a un effet d’entraînement qu’impose ce genre de « Situations », ce qui pouvait se vérifier chez chacun d’entre nous du reste. Celui-ci sera immédiat et cela surtout, au regard du discours affiché par Rosetta elle-même, dont le contenu, avec des vocables lourds de sens tels que « DIEU, AU SECOURS, ENFER », ou des formules comme « NE VEUX PAS RETOURNER, AIDEZ-MOI » et des thèmes diversement formulés et utilisés à intervalle régulier, être sans équivoque.

	Subitement donc, l’atmosphère dans l’ambulance se crispa.

	Mes muscles se tendirent tel un arc bandé, et je me suis mis à retenir mon souffle en ne perdant pas la jeune femme du regard. Ne vous ai-je pas dit tantôt que, je n’éprouvais aucune peur vis-à-vis de Rosetta ? Ce qui ne m’empêchera pas d’avoir de L’appréhension, ce sentiment étrange qui vous envahit quand vous redoutez quelque chose, celle-là même qui a une « Part d’inconnu » en elle qui vous échappe, au regard de ce qui est susceptible de se passer.

	Je réalisais bien en effet que : « Non Rosetta n’était plus elle-même… Elle était comme possédée sinon autrement, pourquoi insister sur un thème aussi équivoque que celui-là ? Enfer par-ci, enfer par-là et encore enfer… Comme si elle parlait d’une chose banale ! Hmm… Que voulait-elle donc dire par là hein ? N’avait-elle pas par hasard le diable au corps pour se comporter de la sorte ? ».

	Dieu seul sait ce qu’il en est dans ces cas-là…

	Rosetta étant une malade mentale, il y avait une dimension imprévisible dans son comportement. Et justement, Dieu seul sait, chez un individu possédé, ce dont il est capable [Le pire bien évidemment] de faire et l’incroyable force qu’il a à ce moment-là. Une fois seulement que je me sois ressaisi, la question de ce qui pouvait éventuellement advenir [De pire] se posera avec moins d’acuité en moi, Rosetta et moi étions, comme qui dirait, de « Vieilles connaissances », se respectant mutuellement. En arrière-pensée cependant dans ma tête, revenait sans cesse ce thème bien particulier de l’enfer, en écho à ce que venait de dire Rosetta elle-même, pour devenir comme une sorte d’obsession chez moi, oh oui, une vraie obsession vous dis-je :

	« Qu’est-ce qu’elle nous prépare encore celle-là avec son “enfer ” hein ! Oooh Dieu du ciel… enfer, enfer, enfer, hmm… l’hôpital psychiatrique l’enfer ! Pourquoi une telle association et pour qu’elle perception ? Que voulait-elle donc dire par là ? Hmmmmmm ! »

	Pour faire court, on aurait jamais souhaité à quiconque d’être à notre place, la mienne en particulier.

	J’étais en effet à deux pas d’elle, assis sur le strapontin juste à côté du brancard où Rosetta était à demi assise. Et à travers la symbolique qu’il évoque, toute la charge émotionnelle de ce thème si particulier s’insinuer sournoisement dans ma tête, au point de s’imposer à moi. Dès cet instant précis, j’avais à gérer cette turpitude mnésique qui se mis à trottiner dans ma petite tête, cette situation d’une Rosetta qui venait de s’agiter et sortir un discours singulier de sa bouche, sans oublier bien auparavant, cette atmosphère glauque résultant de la pleine lune qui avait du mal à s’imposer comme par hasard à cet endroit précis, et tous ces « Cris bizarres et autres vociférations » provenant de l’autre côté du portail et entendus par moments… À présent, n’y a-t-il pas plus préoccupant que cette « Part d’inconnu » de ce que Rosetta pouvait faire après tout ce qui venait de se passer ?

	Une chose est cependant sûre en tout cas.

	Cette « Situation » semblait se singulariser plus qu’à moi qu’à mes deux Ambulanciers à l’avant du véhicule, bien à distance de nous donc et sans doute moins sensibles que moi ou disons, n’ayant pas la même sensibilité que moi face à une malade mentale en agitation. Après tout hein, cela ne faisait-il pas partie de mon quotidien, professionnel j’entends? Et de plus, n’étais-je pas plus exposé qu’eux aux affres de cette « malade mentale », alors qu’ils étaient tranquillement bien installés à l’avant du véhicule, et moi immédiatement à proximité de cette folle ?

	Je commençais donc à avoir des appréhensions, toutes sortes d’appréhension, des plus impensables au plus improbables, des plus farfelues au plus extrêmes. Pour vous dire jusqu’où les choses pouvaient aller, je me suis même dit une fois que Rosetta se soit vraiment calmée et que je me sois moi-même bien ressaisi que : « Après tout hein l’enfer, n’évoque-t-il pas l’idée de La mort par exemple et par contre-coup, celle de l’au-delà, du diable aussi et pourquoi pas, celle des zombies, des fantômes invisibles dont on perçoit pourtant le souffle et donc une présence, à défaut de les voir réellement sous forme squelettique24 en train de se mouvoir de façon menaçante, des lambeaux de chair pendouillant un peu partout sur leur os ? Mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu… »

	Bah oui. Voilà en tout cas jusqu’où j’en suis arrivé dans mes « folles » appréhensions …

	Autrement dit en restant sur cet ordre d’idées, se poser la question sur ce qui pouvait éventuellement advenir du comportement de Rosetta, revient tout simplement pour moi à me poser aussi la question de savoir s’il n’y avait finalement pas une dimension démoniaque aux manifestations incontrôlées dont la jeune femme venait de s’illustrer à ce moment-là.

	N’oublions pas que par extension, l’enfer fait ni plus ni moins penser au surnaturel, à tout ce qui est paranormal, donc à l’imminence d’un danger, d’une menace bref, de tout ce qui fait « Peur » et peut pousser à la fuite, à moins d’avoir beaucoup de courage et de réagir différemment. Son discours et le comportement qu’elle venait d’afficher étaient en tout cas là pour conforter cette approche, l’inévitable aboutissement de telles manifestations ne pouvait être que dramatique.

	Il fallait voir l’imprégnation d’une telle certitude chez moi à ce moment-là et bien plus que cela, puisqu’il semble que je n’étais plus seul à avoir de l’appréhension sur ce qui venait de se passer là, chez l’un d’entre nous et en l’occurrence dans le regard et l’expression de Gaspard, celui-là même dont les incessants va-et-vient du regard en direction de l’arrière du véhicule ne laissaient rien présager de rassurant sur ce qu’il pouvait avoir derrière la tête. Chacun de nous se mit donc à avoir une certaine appréhension et donc, de la sensibilité face à cette curieuse « Situation » d’une Rosetta en train de s’agiter outre mesure. N’était-ce pas par « Peur » qu’il faut comprendre le comportement de mon collègue à l’avant du véhicule ? Sinon autrement, à quoi devrait-il penser en se retournant à nouveau, lui qui avait pourtant résolu de ne plus s’occuper de ce qui se passait à l’arrière du véhicule où sans s’arrêter, il ne faisait que se tourner et se retourner à la moindre occasion tout au long du trajet et qui là, ne put s’empêcher de se retourner à nouveau pour s’enquérir de ce qui se venait de passer à l’arrière du véhicule ?

	Étonnant n’est-ce pas ? Aaaah… Kiè-kiè-kiè-kièèèè..

	« Ne réponds pas à l’insensé selon sa folie, De peur que tu ne lui ressembles toi-même »25.

	
Je rigole en effet puisque quelques jours plus tard, deux semaines exactement, Gaspard n’hésitera pas à revenir sur ce même épisode en me demandant ce qu’était advenu de la patiente, alors même que je n’y pensais même plus [Mais oui tu sais, insistera-t-il devant mes hésitations à m’en souvenir en ajoutant : Hé oui souviens-toi, celle que nous ramenions l’autre nuit et qui s’était mise à s’agiter dans l’ambulance, là devant la grille de l’hôpital ! Mais oui souviens-toi, elle parlait de l’enfer !].

	— Hmmm… De l’enfer? Aaaah oui… Rosetta !

	La jeune femme n’était plus là en effet.

	Mais à peine venais-je de me rappeler de qui il s’agit, que notre homme me fera état de toutes les appréhensions qu’il avait lui aussi cette nuit-là, et qui n’étaient du reste pas très éloignées des miennes. « Hum… Comment j’avais très peur… Une vraie furie cette fille-là, enchaînera-t-il en se tournant vers son collègue!26 Une vraie folle hein… Hmmm, t’aurais vu ça ! Elle était comme possédée… Et d’ailleurs, tout pouvait nous arriver cette nuit-là tu sais, dira-t-il en conclusion ! »

	Tout pouvait nous arriver cette nuit-là en effet…

	— As-tu remarqué que la lune était pleine cette nuit-là, lui demandais-je ?

	— La pleine lune tu veux dire, rétorqua-t-il ?

	— Bah oui… La pleine lune, répétais-je !

	— Aaaaaah… Bah oui, t’as raison maintenant que ça me revient… Hmmm ! Je n’avais pas pensé à ça dit donc ! Quelle histoire hein, s’interloqua-t-il ?

	Entre propos délirants, propos conscients ou propos émis sous l’emprise d’une force extérieure d’inspiration maléfique, le choix était vite fait et l’idée même d’un geste regrettable plus que jamais envisageable, le caractère exigu des lieux pouvant faire le reste et laisser effectivement craindre le pire… « Ainsi donc, la fébrilité dont elle a jusqu’à présent fait montre tout au long du trajet, n’était-elle que le prélude à ce qui arrivait-là, et cette même évolution conduire la jeune-femme à présent comme possédée, parlant allègrement de l’enfer, s’agitant violemment plus qu’elle ne l’avait jusque-là faite, au risque de s’en prendre à moi immédiatement à sa portée par exemple, au pire ? ».

	Pourquoi pas hein ?

	Un peu comme si, au regard d’un thème aussi controversé que l’enfer, Rosetta ne plus être elle-même et donc être bien sous l’emprise du démon et à ce titre, susceptible de s’adonner au pire, à quelque chose de dramatique bien sûr et pourquoi pas, à quelque chose de terriblement regrettable. Après tout hein, chez une personne mentalement malade et de surcroît en crise aiguë comme l’était Rosetta, ces faits et gestes, par leur déchaînement et du seul fait de la maladie, n’étaient-ils pas susceptibles de donner lieu à une surenchère de réactions, elles-mêmes de nature à mettre tout le monde en danger y compris elle-même d’ailleurs ! Alors, combien de fois cela est-il possible, si on ajoute une dimension démoniaque à cette situation et le confinement dans lequel nous nous trouvions à ce moment-là ?

	… Pris d’une fureur soudaine, l’homme se jeta sur le premier objet à sa portée et se mit à taper de toutes ses forces sur son compagnon, encore et encore avec acharnement. On aurait dit qu’il voulait le détruire, le mettre hors d’état de nuire, l’anéantir en fait… Et lorsqu’il s’arrêta enfin, il était comme tétanisé, les yeux hagards intensément dirigés vers cette masse sanguinolente et informe à présent étendue par terre. Sa victime était évidemment sans vie. Un souffle chaud et haletant émanait de la bouche grande ouverte de notre homme, le visage déformé par l’effort, luisant de sueur et recouvert d’éclats de sang qui parsemaient également sa chemise… En jetant un regard sur l’objet en sa possession, l’homme se rendit compte qu’il s’agissait d’une barre métallique et que celle-ci était tout aussi ensanglantée que ses vêtements. Instantanément et de sa main droite tout ensanglantée, il jeta l’objet comme s’il le trouvait encombrant, répugnant… Il se redressa alors et recula d’un pas, bouche bée, et le regard toujours hagard dirigé vers le spectacle macabre de cette masse informe sous ses pieds.27

	À quoi pouvait-il penser à cet instant précis ?

	Et pourtant, c’était son meilleur ami, celui-là même avec qui il a toujours été proche…

	À l’image d’une telle situation et quoiqu’imaginaire, me voilà suspendu aux « turpitudes » de la jeune femme et mis dans une drôle de posture, obnubilé par cette épineuse question sur l’enfer.

	Tout allait très vite en effet.

	À la fin, nous ne savions même plus à quel saint se vouer.

	Et pourtant l’aide d’un saint nous serait d’un grand secours en cet instant de grande émotion où nous devenions tout à la fois spectateurs et victimes potentiels d’une « Situation » qui semblait nous dépasser outre mesure, et sur laquelle nous n’avions aucune prise. Quel autre choix avons-nous en réalité, surtout moi, dans le huis clos de cette ambulance et au plus près de la « malade », à part être prêt à mettre hors d’état de nuire la bête immonde qui s’était insinuée en elle.

	J’étais moi-même déjà en soi, une sorte de rempart, d’aucun parlant même d’une « Force de la nature », en plus de disposer pour les besoins de cette délicate mission, d’un jeu complet pour injection intramusculaire, plus trois ampoules d’un puissant sédatif…

	Au moment où tout ceci avait lieu, le véhicule était à l’arrêt devant l’entrée principale du CENTRE HOSPITALIER SPÉCIALISÉ INTERDÉPARTEMENTAL, cet Établissement public de santé d’une lointaine banlieue ouest-Parisienne où Rosetta avait été admise depuis quelques jours, pour Troubles du comportement. Nous revenions alors de Paris, à la suite d’une mémorable fugue dont les pérégrinations avaient conduit la jeune femme jusqu’au cœur même de cette grande métropole Parisienne, précisément à la Gare Montparnasse.

	Notre ambulancier Gaspard, celui-là même qui semblait porter plus d’attention à ce qui se passait à l’arrière du véhicule tout au long du trajet, se retourna une nouvelle fois, brusquement cette fois-ci, surpris lui aussi par la montée soudaine d’une fébrilité qui n’avait rien à voir à ce que nous avions jusque-là enduré depuis notre départ de Paris. Venant d’une malade mentale en crise aiguë, cela ne pouvait que l’interpeller et susciter une certaine inquiétude chez lui, tout ce qui pouvait arriver-là de fâcheux engageant directement sa responsabilité ainsi que celle du collègue à ses côtés.

	Je l’entends encore pester de colère et marmonner :

	« TOUT DE MÊME, dit-il quelque peu contrarié avant d’ajouter toujours à voix haute : ELLE N’EXAGÈRE PAS UN PEU CELLE-LÀ ? À FAIRE AINSI SON INTÉRESSANT ! PFFT… DÉCIDÉMENT HEIN ! »

	— OUI… DÉCIDÉMENT HEIN, serais-je moi aussi tenté de dire !

	L’exaspération était en tout cas à son comble et semblait donc toucher tout le monde, moi compris. Je me suis alors aussitôt demandé : est-ce à dessein que Gaspard venait de parler à haute voix ?

	Toujours est-il qu’en terminant son propos, notre homme reprit sa posture initiale en nous tournant le dos comme dépité, et se mît à hocher sa tête. Visiblement, ses propos n’avaient eu aucun effet sur Rosetta qui au contraire, restera de marbre en poursuivant ses « Élucubrations ». À voir la mine qu’affichait Gaspard à ce moment-là, l’homme semblait plutôt désarmé qu’autre chose et profondément contrarié de n’avoir pu rien faire face au comportement de la jeune femme à ses yeux provocatrice. Jusque-là, ne s’était-elle pas montrée raisonnable ?

	Alors, pourquoi être dans l’excès juste au moment où elle arrive à destination hein ?

	« NON MAIS HEIN, s’insurgea Gaspard en se désintéressant de nouveau à jamais d’elle… »

	Au regard du comportement qu’elle avait jusque-là affiché, on avait l’impression qu’elle dérapait totalement à présent, mais de façon inquiétante surtout, sans que nul ici n’y voie une raison apparente. C’est ainsi qu’on entendra Gaspard dire, s’adressant à son collègue :

	— Il fait pourtant déjà nuit et à cette heure-là, pourquoi ne pense-t-elle pas au lit douillet et aux draps chauds qui l’attendent et se tenir tranquille pour les retrouver sereinement ? Et puis franchement, ajouta-t-il, personne n’a dit un mot de travers ici pour qu’elle s’énerve outre mesure et se mette dans cet état hein ! Alors, pourquoi diable s’agite-t-elle de la sorte ? Hum. Pfft…

	— C’est vrai quoi… Personne n’a dit un mot de travers ici à ma connaissance, répéta le conducteur !

	— Hum…

	Pourquoi diable en effet...

	« Bizarre tout ça, me suis-je fait comme réflexion en remarquant L’une parler de l’enfer et l’autre faire allusion au Diable ! Hmm… Vraiment bizarre tout ça en effet ! Ouais… »

	Cette évolution inattendue vaudra à Gaspard de pousser systématiquement toutes sortes de jurons, des plus désagréables aux plus incompréhensibles, tout ne faisant que traduire l’exaspération qu’il commençait à avoir vis-à-vis de Rosetta.

	Tout se passait en effet comme si un « Différend larvé et profond » l’opposait à la jeune femme.

	Me voilà donc pris entre « Deux feux », à devoir gérer une situation pour le moins improbable et inattendue, celle d’un face à face entre deux individus qui, pour des raisons qui leur sont propres étaient engagés dans un rapport de force larvé. Comment ne pas porter intérêt ni me poser des questions, face à ce pauvre homme donnant l’impression d’être déstabilisé par Rosetta, une folle ! Et lui-même du reste, avait-il toute sa tête au moins ! Or de ce que nous avons jusqu’ici vu, ce sont des malades mentaux et donc des fous, qui n’ont pas toute leur tête.

	Nous cachait-il tout cela, notre Ambulancier ?

	Confus, il l’était en tout cas, alternant son regard dans un incessant va-et-vient entre son collègue Conducteur-ambulancier assis juste à ses côtés, et l’arrière du véhicule où des « événements singuliers » étaient en train de se dérouler, et qui semblaient avoir un certain intérêt pour lui, arriéré du véhicule où seuls Rosetta et moi nous nous trouvions. Et à ses yeux d’ailleurs, ni moi ni cette « extériorité » du véhicule où se passaient pourtant des « choses » plus singulières ne présentions le moindre intérêt pour lui. Je ne présentais aucune espèce d’importance pour lui d’autant plus que, de façon constante et toutes les fois où il se retournait, c’est de façon furtive seulement qu’il daignait me regarder, moi pourtant immédiatement assis à côté de la patiente, et avec qui l’appartenance à un même corps de métiers pouvait signifier quelque chose d’important pour lui.

	Systématiquement, son regard et son intérêt se dirigeaient droit sur Rosetta…

	Ne faisons-nous pas partie d’une même corporation pour que ma situation, au regard de ce que j’endurais du comportement de Rosetta, lui inspire une quelconque compassion ?

	Plus que n’importe qui ici, c’est moi qui étais au plus près de Rosetta et donc susceptible d’être à la merci d’un quelconque comportement malveillant de cette malade mentale qui, en crise aiguë, pouvait s’adonner au pire. En réalité, l’essentielle de son attention et de sa sourde colère était dirigée vers la jeune femme, celle-ci semblant présenter plus d’intérêt à ce moment-là que moi, sans que personne ne sache d’ailleurs quel était le fondement réel d’une telle attention.

	« Mais bon hein… Passons, me suis-je encore dit ! Et puis zut, n’y avait-il pas tout ce qui se passait à l’extérieur de l’ambulance ? Cet ÉTABLISSEMENT PUBLIC DE SANTÉ devant nous, et tout ce qui nous était invisible du fait qu’il faisait nuit à ce moment-là ? Hmm… »

	Que pouvait lui inspirer toute cette « Extériorité », à lui simple ambulancier ?

	En me retournant pour m’y enquérir, j’apercevrai alors à travers la vitre de la portière, cette lune toute pleine dans le ciel, tous ces nuages par grappes entières cachant par moment la clarté de cette même lune, et tous ces néons être envahis par cette nuée d’insectes nocturnes assombrissant presque leur luminosité au point de rendre l’entrée de l’hôpital quelque peu sombre et sinistre.

	N’y avait-il que moi que tout cela semblait interpeller ?

	Tout cela semblait en tout cas indifférer notre homme qui au contraire, n’avait d’yeux et d’intérêt que pour Rosetta chez qui émanait quelque chose de provoquant, quelque chose qui la faisait s’apparenter à une rebelle et qui ne laissait pas Gaspard indifférent. Et puis chez cette jeune femme justement, cette expression n’était-elle d’ailleurs pas renforcée par cette abondante chevelure mal peignée qui tombait sur ses épaules, quelques mèches disgracieuses faisant le reste, s’insinuant jusqu’à cacher un visage dont la beauté ne pouvait qu’attirer le regard ! N’est-ce pas tout cela qui focalisait l’attention de Gaspard et lui faisait sans cesse se retourner, pour ne rien rater de ce qui se passait à l’arrière du véhicule ?

	Difficile à dire… Mais ma position privilégiée et l’observation que celle-ci me permettait des deux « Protagonistes » à l’avant du véhicule allaient dans ce sens. Ce n’est donc pas sans raison que pour une énième fois en tout cas, notre homme être interpellé par ce qui se passait à l’arrière du véhicule. Lui qui pensait assurer tranquillement et sans encombre le transport de cette malade mentale, le voilà servi.

	— HMMMMM… C’EST TOUJOURS PAREIL AVEC LES PATIENTS DE CET HÔPITAL, entendis-je dire à la cantonade et avec dépit Gaspard avant d’ajouter en se souvenant d’autres cas similaires vécus par lui : PFFT… TOUS LES MÊMES, À NOUS EMMERDER AVEC LES HISTOIRES ! HM… PFFTT… POURQUOI DIABLE ARRIVÉS À DESTINATION, SE METTENT-ILS TOUS À NOUS EMMERDER COMME ÇA HEIN, À TOUJOURS S’AGITER COMME DE BEAUX DIABLES EN CAGE, HMMM… PFFTT !

	— AAAH BON… COMME DE BEAUX DIABLES… TIENS, osais-je répliquer, ajoutant aussitôt avec une certaine ironie : COMMENT SE FAIT-IL QUE ÇA SE PASSE COMME ÇA?

	— AH SI, SI… C’EST TOUJOURS COMME ÇA AVEC VOS PATIENTS, ELVIRE, persiste-t-il ! DÈS QU’ON S’APPROCHE DE L’HÔPITAL, LES PROBLÈMES COMMENCENT ! ÇA S’AGITE DANS TOUS LES SENS COMME DE BEAUX DIABLES… OOOH OUI, COMME DE BEAUX DIABLES TE DIS-JE ! HMMM…

	— ENFIN, PRESQUE, rectifia son compagnon d’infortune ! TOUS LES PATIENTS NE SE COMPORTENT PAS DE LA MÊME FAÇON VOYONS…

	— AAAH MERCI… ÇA ME RASSURE, finis-je par conclure, sous le regard moins amusé d’une Rosetta, première concernée et qui, curieusement à ce moment-là précisément et Dieu merci, s’était vraiment calmée !

	Et l’ambiance dans tout le véhicule bénéficier de cette accalmie soudaine.

	De tous ceux qui étaient là, seule Rosetta ne participait pas à cet aparté.

	La jeune femme étant à présent prostrée dans son coin, vivant tout cela avec distance et indifférence, en se comportant comme si elle n’était pas concernée par les « Événements » en cours alors qu’elle en était à l’origine et L’actrice principale. Ce qui posait la question de ce qu’elle était exactement en réalité. Ne peut-on pas se poser la question de savoir :

	« Comment un Diable [Supposé] peut-il se comporter devant la porte de l’enfer ? »

	Et puis non, oublions cette question puisque notre « Diable » supposé est devant la porte de ce qui est censé être son « Monde » et donc, un univers qu’il connaît bien.

	Par réflexe sans doute et bien plus que par une peur [Non avouée] au regard de ce que nous redoutions tous de fâcheux pouvant advenir du comportement de la jeune femme ou de ce qui pouvait directement émaner de ses propos sur l’enfer, Gaspard essaya de se rassurer mais en vain, en continuant sans cesse à se retourner. Par sa singularité, ce comportement n’est-il pas susceptible de nous aider à répondre à notre interrogation sur la nature même de ce qu’était en ce net moment Rosetta en réalité ?

	Alors, comme s’il venait enfin de comprendre « La réalité » de ce qui se passait vraiment là, c’est quelque peu honteux et confus, sans même oser tourner son regard à l’arrière du véhicule, qu’il se mît nerveusement à monter la vitre de la portière de son côté.

	Voulait-il se protéger de quelque chose alors ?

	L’intériorité du véhicule ayant jusque-là accaparé l’essentielle de son attention, notre homme ne voulait visiblement plus avoir à faire avec celle-ci désormais ou du moins, à celle par qui tout ça était en train d’arriver. En remontant nerveusement la vitre de son côté cependant, n’est-ce pas la preuve manifeste d’une peur indicible chez lui de croire que le pire allait effectivement arriver, et que ce même pire viendrait par là ?

	En jetant un coup d’œil « À partir de là en effet », s’étendait toute « L’extériorité », « Lieu » par excellence d’où pouvait provenir le danger. Gaspard se tourna alors vers son collègue, en lui demandant d’en faire autant, sait-on jamais. Ce que l’autre avait déjà fait depuis un moment du reste, après avoir terminé de parler avec l’agent d’accueil.

	Pouvait-on faire mieux en matière d’espace protégé ?

	Aaaaaaah kiè-kiè-kiè-kièèèèè… Regardez-moi ça !

	Après son geste et l’invite à son collègue d’en faire autant, notre homme en fut persuadé à se croire effectivement en sécurité une fois que toutes les issues du véhicule furent bien closes. Le confort de la cabine du véhicule faisant le reste en le rassurant, comparativement à moi à l’arrière, directement assis aux côtés de Rosetta et donc, aux prises directes avec une jeune femme folle, semble-t-il possédée, et dans l’inconfort. De quelle autre protection pouvais-je bénéficier puisque, la portière du côté où je me trouvais pouvait être ouverte même depuis l’extérieur en coulissant ? Du point de vue de notre Ambulancier justement, matérialisé en cela par le geste qu’il venait d’effectuer, cela ne suppose-t-il donc pas que le danger pouvait survenir de l’extérieur en effet ? l’enfer, matérialisé en cela par cet hôpital psychiatrique ne nous était-il pas suggéré par Rosetta à travers ses propos et donc, être là devant nous ?

	Alors, pendant que Gaspard s’exécutait frénétiquement à monter la vitre de la portière de son côté, le voilà [Décidément] se retournant avec assurance, ouvrant à nouveau la petite lucarne et fusiller la jeune femme du regard comme pour lui dire :

	« T’AS VU HEIN… ÇA SUFFIT COMME ÇA MAINTENANT ESPÈCE DE C… ! ALORS ON SE CALME… D’ACCORD ? VOUS N’AVEZ PAS L’IMPRESSION D’EN FAIRE UN PEU TROP LÀ ? HOOO... ».

	Même si rien de tel ne fut vraiment verbalisé par notre Ambulancier, que pouvait-elle avoir fait ou dit de mal [« malade mentale » qu’elle était] pour valoir un tel regard et une telle attention ! Je me le suis d’autant plus demandé que pour une pauvre malade mentale en crise, comment pouvait-on vraiment en arriver là. À travers la noirceur de son regard et ses sourcils froncés, il fallait voir toute la charge énergétique déployée par Gaspard en fusillant la jeune femme du regard.

	« Mon Dieu, me suis-je dis, m’attendant à une suite verbale acerbe de la part de Rosetta ».

	Malgré cette réaction, je pensais en définitive qu’il valait mieux qu’un tel geste vienne de Gaspard, ou de son collègue du reste, ceux-ci étant bien à distance de Rosetta, confortablement reclus dans leur cabine, contrairement à moi immédiatement plus proche de Rosetta. Ce qui constituait un grand handicap pour me risquer à une telle éventualité. Ne devrais-je pas observer une certaine neutralité, en gardant et préservant mon statut de référent qui, d’un moment à un autre, pouvait nous être utile à tous ?

	Au moins, apparaissais-je effectivement « Neutre » et pas comme un « Mauvais objet » vis-à-vis de Rosetta. Pendant que Gaspard reprenait son souffle, son collègue qui n’avait rien perdu de ce geste incongru se mit nerveusement à secouer sa petite tête de droite vers la gauche et réciproquement. Était-ce un geste d’acquiescement ou de réprobation au regard de ce que venait de faire son collègue et dont il était le témoin direct ?

	Toujours est-il qu’il se contenta d’une formule toute faite qui, de mon point de vue, tendait à mettre notre petite effrontée en grade :

	« HMMMM.. MONSIEUR EST TRÈS EN COLÈRE… N’EST-CE PAS, dit-il [En faisant un clin d’œil à son collègue] avant d’ajouter en disant : ATTENTION HEIN… HMM ! »

	Mais Rosetta était de marbre, n’accordant aucune importance à cette mise en garde larvée.

	Tout ce qui arrivait-là n’était-il pas déjà plus fort et plus irrésistible pour elle que ces vaines paroles ! Que pouvait-elle faire d’autre face à un individu qui n’arrêtait pas de la « Mater » du regard, elle-même déjà sous la domination et l’emprise de la « Maladie », à défaut de penser qu’elle fut sous l’emprise d’une « Force démoniaque ! »

	De ce que je pouvais observer, cette sorte de manège entre ces deux individus commençait à m’amuser, ceux-ci se comportent comme deux individus qui se connaissent et qui avaient un différend à régler. « Non mais vous vous en rendez compte un peu ? Les voilà monter sur leurs grands chevaux comme deux rivaux ! Deux individus pourtant aux antipodes, mais qui se livraient à un étonnant rapport de force larvé à distance, l’un devant et l’autre à l’arrière, allez savoir pourquoi hein dites-moi… C’est à en mourir de rire ! Et puis Gaspard aussi, pourquoi ne pas rester dans son coin et ne pas toujours se retourner pour regarder derrière, ce qui ne fait qu’exacerber la malade ? C’est vrai quoi… Comment peut-elle interpréter ce geste récurrent sinon comme une provocation… Non ? »

	Rosetta n’en avait cure de cet ambulancier qu’elle regardait avec défi et dédain, en poursuivant son « Étrange manège » sans se soucier de ce qu’il pouvait penser encore moins de ce qu’il venait de dire. Aussi, continua-t-elle de se comporter comme s’il n’y avait personne autour d’elle, en continuant de garder son calme, puisque même ma présence ne lui disait rien qui vaille.

	Sans doute, est-ce en réaction à cela ?

	Notre homme essaya en tout cas de se faire plus discret dans sa réprobation, au regard de ce qui se passait derrière lui. Peut-être aussi, ne craignait-il pas par exemple de se faire cracher dessus par une malade mentale en crise comme l’était Rosetta, dont il pensait qu’elle en était capable, ou se faire recevoir vertement avec des propos désobligeants tels un malpropre, toujours par la même malade… Là aussi, c’était une éventualité à ne pas écarter.

	L’intérêt que portait Gaspard sur la jeune femme n’avait fait que l’exaspérer.

	En se tournant sans arrêt et en ne voulant rien rater de ce qui se passait à l’arrière du véhicule, que cherchait Gaspard à la fin ! Je ne puis y répondre. Je commençais même à croire que notre homme ne soit pas lui-même normal, qu’il ait quelques ressemblances avec Rosetta tant l’intérêt qu’il lui portait me paraître bizarre, incongru ou du moins, avoir des arrière-pensées. « Sait-on jamais avec un individu dont on croit connaître, et qui se révèle être autrement qu’il n’y parait ! Oooh oui, autrement qu’il n’y paraît… Hum ! » Sans que l’on sache ce qu’il avait exactement derrière la tête, les appréhensions qu’il avait vis-à-vis de Rosetta lui faisant sans doute faire tout ce qu’il faisait là.

	Tout de même…

	Après avoir jeté un énième regard dans notre direction [Décidément…] ainsi qu’il en avait pris l’habitude, mais en le faisant de façon furtive et avec une certaine discrétion, Gaspard fit une petite réflexion à la sauvette au passage. Ainsi, l’entendra-t-on dire avec un certain détachement et d’une voix dédaigneuse : « HUM… DEPUIS QU’ON EST PARTI DE PARIS, ELLE N’A PAS ARRÊTÉ DE FAIRE DES SIENNES CELLE-LÀ ! QUE VEUT-ELLE DIRE EXACTEMENT, À PARLER DE L’ENFER ! PFFT ! »

	Et notre Ambulancier quelque peu agacé de se gratter nerveusement la tête comme s’il venait de prendre conscience de quelque chose, en se demandant notamment si cette situation n’était décidément pas à prendre au sérieux : « enfai, enfai, enfai… QUELLE IDÉE HEIN ? HUM… FINISSONS-EN VITE AVANT QUE LA POISSE NE NOUS RATTRAPE, dit-il en se tournant vers son collègue ! »

	Aaaah… Décidément ! Le voilà comme par miracle sur la même longueur d’onde que moi…

	Cependant, qu’elle idée notre homme avait-il derrière la tête en faisant allusion à cette poisse ou tout au moins, en prenant tout d’un coup conscience sur l’usage intempestif du mot enfer fait tantôt par Rosetta !

	« Heeée oui… enfai, enfai, enfai, décidément hein ! »

	Tout cela commençait [Semble-t-il] à lui revenir en écho dans sa petite tête.

	Cette fois-ci pour Gaspard en tout cas, les choses ne se passèrent pas comme précédemment.

	Pour sa part, Rosetta n’était pas en reste dans ce rapport de force larvé. N’en ayant donc cure et pensant que l’autre voulait vraiment en découdre avec elle, Rosetta se mit à fusiller notre infortuné du regard, comme si un différend les opposait en réalité. C’est que l’homme, par ses incessants va-et-vient du regard de la cabine où il était confortablement installé à l’arrière du véhicule, n’arrêtera pas de se retourner, d’observer d’un regard soutenu et avec défi la jeune femme, sa petite tête bouillonnant de mille questions et de toutes sortes de réflexions dont lui seul connaissait la teneur. Ne se demandait-elle pas en son for intérieur ce que ce « Curieux personnage » lui voulait ?

	Dans tous les cas, ce qu’il faisait ne passera pas inaperçu de Rosetta, même si elle était prise par ses propres « Turpitudes » et était par moment dans son monde. Qu’avait-il derrière sa tête, et que pouvaient lui suggérer tous ces incessants regards à son encontre ?

	Nul ici pour le dire. Moi-même, qui pourtant était juste à côté de la patiente et qui n’avait rien perdu de cet Étrange manège, je resterai circonspect. Je pus remarquer cependant que, ces incessants va-et-vient du regard étaient suivis de « Pfft » et autres jurons caractéristiques, tout cela ne manquant effectivement pas de faire réagir Rosetta. Aussi, à chaque fois que cela se produisait, me demandais-je toujours : « Comment allait-elle réagir cette fois-ci ? ».

	N’importe qui, faisant l’objet d’une telle frénésie visuelle, aurait sans doute réagi de la sorte.

	C’est ainsi que dans cette lancée, notre ambulancier de se rappeler que quelques minutes auparavant et à la faveur de toute cette fébrilité régnant derrière eux dès notre départ de Paris, s’était-il déjà intéressé à ce qui se passait à l’arrière du véhicule. Mais à ce moment-là, quand pour la énième fois il avait voulu chercher à s’enquérir de la situation en ouvrant simplement à nouveau cette même petite lucarne, demander gentiment et avec enthousiasme :

	« ÇA VA ? TOUT SE PASSE BIEN DERRIÈRE ? »

	La patiente allongée sur le brancard s’était alors rebiffée.

	Mise sur son séant telle une Matrone et se tournant rageusement vers lui.

	Rosetta s’était empressée de lui décocher un regard froid, soutenu et plein de défi qui finalement, remettra l’infortuné à sa place. Je n’aurai même d’ailleurs pas le temps de réagir moi-même pour répondre, tant la jeune femme s’était empressée de prendre cette initiative mimique.

	« UN CAS CELLE-LÀ », s’était alors pour sa part contenté Gaspard, en refermant nerveusement et précipitamment ladite petite lucarne, décidé qu’il était [Pensait-il] à se désintéresser à jamais de cette effrontée. Et, non content d’avoir subi un tel affront, s’était-il alors retourné vers son collègue pour lui dire en substance :

	« Une femme à problèmes celle-là… Oooh oui je t’le dis… Une femme à problèmes ! »

	Kié-kié-kié-kié, s’était alors contenté son collègue que cette situation semblait amuser !

	C’est avec délectation d’ailleurs et sous le regard bien amusé de Rosetta que je me mettrai à rigoler à mon tour, avec une certaine discrétion cependant pour ne pas effaroucher notre bonhomme. La suite des « Événements » semblait donner raison à Gaspard puisqu’à l’évidence, un contentieux venait de naître entre la jeune femme et lui. Allait-il en être de même cette fois-ci, alors qu’il avait juré [En son for intérieur] qu’on ne l’y reprendrait plus puisque depuis un moment déjà, on avait plus revu sa petite tête ?

	Mais voilà-t-il que là, malgré le bourdonnement du moteur dont le son, combiné à certains moments à celui des « Disgracieux cris » venant de l’extérieur de l’ambulance, persistait à s’insinuer pernicieusement dans nos têtes et irradier nos corps, alors même que le véhicule était toujours à l’arrêt. Et à la faveur de cette violente tirade verbale justement, les propos de la jeune femme continuer à résonner en écho jusqu’à la cabine du véhicule, interpellant à nouveau notre homme et le faisant ainsi réagir. Ce qu’il entendait-là était suffisamment important pour ne pas rester indifférent, les propos de Rosetta étant dits avec force, véhémence et détermination pour laisser indifférent. Assurément oui pour notre homme, quelque chose était effectivement en train de se passer derrière…

	… JE N’VEUX PAS RETOURNER EN ENFÈ! NOOOONNNN…

	— HMMM… QUE SE PASSE-T-IL ENCORE DERRIÈRE HEIN, s’était-il, tenté qu’il fût à nouveau à se retourner, ouvrir cette petite lucarne et s’enquérir de ce qui était en train de se passer derrière eux en effet ?

	En réalité, notre Ambulancier avait déjà réagi avant de réaliser qu’il était à nouveau aux prises avec Rosetta, interpellé en cela par l’allusion récurrente et effrénée faite par elle sur l’enfer.

	« Tant pis », dit avec nonchalance notre Ambulancier en se parlant à lui-même, une fois l’ouverture de la petite lucarne exécutée, un peu dépité de se remettre à nouveau à s’intéresser à cette effrontée derrière eux, en faisant ce qu’il pensait ne plus refaire, s’étant pourtant dit qu’on ne l’y reprendrait plus.

	Quel autre choix pouvait-il avoir face au « Déluge verbal » d’une telle intensité ?

	Se tournant alors à nouveau, il fut donc cette fois-ci cueilli à froid par cette fébrilité soudaine et sans commune mesure qui malheureusement, venait de monter d’un cran. Rosetta savait y faire, en répétant avec véhémence sa litanie tantôt en Français tantôt en Créole, et en s’agitant, sans se soucier le moins du monde de ceux qui étaient autour d’elle.

	En tant qu’Ambulancier et depuis qu’il faisait ce métier, n’en avait-il pas déjà vu d’autres ? Des agités ou des violents, des hystériques aussi, ainsi que les autres, tous les autres quoi…

	« Tous des fous, a-t-il toujours pensé en son for intérieur ! »

	Dans ces cas-là se souvient Gaspard, certains sont sanglés sur le brancard pour être contenus et transportés en toute sécurité des Urgences d’un grand hôpital où l’ambulance est appelée [Le Patient déniant être malade, s’agitant aussitôt et devenant menaçant parce que n’acceptant pas l’idée d’être hospitalisé contre son gré], pour être transportés jusqu’à leur hôpital de Secteur où ils atterrissent finalement pour être définitivement hospitalisés.

	N’ai-je pas entendu ce même Gaspard dire à son collègue tantôt :

	« Je l’avais pourtant dit à l’infirmier ! Pourquoi ne nous a-t-il pas écouté hein ? Hum… »

	Mais en même temps, il ne leur revenait pas de prendre seuls une telle décision, Le Soignant que je suis ayant le dernier mot. Il est vrai que l’évolution de la situation, au moment de prendre possession de la patiente, à l’hôpital Parisien où elle avait été conduite à l’issue de son escapade, ne se prêtait pas à une telle éventualité.

	Il y a aussi dans les propres souvenirs de Gaspard, des malades sages ou réputés tels.

	Bien souvent, ce sont des individus sans histoire mais à la conversation ennuyeuse [Comme il se dit ironiquement souvent dans cette corporation]. Des bavards types pourtant, mais qui vous cassent les oreilles avec leurs histoires à la noix, souvent délirantes et ennuyeuses. Répétant tout en boucle, ceux-ci n’arrêtent pas de vous demander sans se soucier le moins du monde si cela vous plaît ou non, ou si cela avait été auparavant demandé ou non. Ce sont des propos du genre :

	« Que pensez-vous de ceci ou, que pensez-vous de cela ? Et patati, et patata… »

	Une vraie torture qu’être dans une telle « Situation » je vous assure…

	Et que dire des personnes mutiques alors, celles-là mêmes qui sont muettes comme des carpes et donc, qui ne disent rien. Aucun mot ne sort de leur bouche malgré vos sollicitations. De vraies carpes en somme et qui parfois, donnent l’impression de vous narguer… Aux yeux de notre Ambulancier, elles sont pires que les vraies sourdes-muettes.

	Ne connaissent-elles pas déjà l’usage de la parole ?

	Elles la pratiquent normalement et quotidiennement. Et c’est à la faveur d’un « Événement singulier » de nature traumatique28, qu’elles s’enferment sur elles-mêmes en se murant dans un impressionnant silence tel un escargot. Dès ce moment-là, aucun mot ne sort de leur bouche malgré toutes les sollicitations. Bien souvent d’ailleurs, elles vous fixent intensément, sans un mot, le regard complètement perdu de celles qui semblent absentes, vous regardant droit dans les yeux comme si elles cherchaient à lire le fond de vos pensées, à défaut de le faire bizarrement comme si elles voulaient ou cherchaient à vous dire quelque chose, avec cette désagréable impression qu’elles se foutent vraiment de votre gueule puisqu’au final, elles ne vous disent rien. Ne vous avisez surtout pas à leur demander quoi que ce soit puisque pour toute réponse, elles se contenteront de continuer à vous regarder fixement, avec un certain intérêt du reste et une fausse impression de sourire, mais sans le faire en réalité et ne rien vous dire puisqu’il n’y a rien à dire.

	Étrange comme comportement, n’est-ce pas ?

	Et si d’aventure elles voulaient vous dire quelque chose, elles vous fixeront alors avec une intensité nécessaire, à la manière de celles qui veulent effectivement vous dire quelque chose mais sans rien dire au final, en vous laissant sur votre faim… Alors, vous êtes comme désorientés et bien plus que cela, parfois irrités et agacés, ne sachant plus quelle attitude adopter, avant de détourner votre regard et de vous désintéressez à jamais d’elles avec l’espoir secret qu’elle ne vous y reprendra plus à se comporter ainsi…

	Et que dire de ces jeunes gens souvent très bavards, ou de ces vieux [Et vieilles] tout aussi bavards que ces jeunes, et qui sont toujours là à se plaindre de tout et de rien ; sans oublier les tout-petits, toujours en train de pleurer et qu’il faut constamment consoler en l’absence de leurs parents…

	Bref, des hommes et des femmes de tous âges qui ont en commun d’être des malades ou des Handicapés, avec pour chacun un comportement particulier qu’il faut supporter, et qui n’est pas loin de leur rappeler que ce sont des individus pas comme les autres en effet. Et puis, après tout hein, n’est-ce pas aussi du devoir du « Pauvre ambulancier » que de supporter tout ça ?

	C’est sans doute ce qui explique l’intérêt de Gaspard, qui n’arrêtait pas de s’enquérir de ce qui se passait à l’arrière du véhicule, pendant que son collègue était occupé à conduire.

	Ainsi pour ce dernier, s’assurait-il du bon déroulement du transport de leur malade…

	« À la réflexion, réussit à dire Gaspard à son collègue, j’aurais finalement préféré que ce soit une personne âgée ! »

	Oh pas toutes les personnes âgées bien sûr, l’homme ayant une prédilection pour les femmes…

	« Oh oui… Elles sont plus dociles et sans histoires les femmes… À vous raconter leurs histoires avec les bonhommes en espérant un petit conseil ou que vous compatissez à leur malheur au passage, à défaut de vous raconter des histoires crues de coucherie pour se mettre en valeur, avec en arrière-pensée l’idée de vous aguicher, contrairement aux hommes et de surcroît aux hommes très âgés, souvent bavards, casse-pieds et qui sont toujours là à se plaindre de tout ! Enfin… »

	Visiblement, cet homme qui aimait bien son métier sait de quoi il parle…

	Le transport d’un malade a toujours présenté des risques certains et des imprévus qu’il ne faut surtout pas minimiser ni sous-estimer, ceux-ci pouvant survenir à tout moment, s’agissant surtout d’un malade psychiatrique en crise aiguë comme l’était cette jeune-femme avec nous, dont la place était beaucoup plus de l’autre côté de ce portail métallique en train de coulisser et dans une chambre sécurisée avec un bon traitement, que de ce côté-ci du portail et en l’occurrence ici, dans le huis clos de ce véhicule.

	Ce qu’ils étaient en train de vivre-là ne faisait donc que renforcer cette opinion.

	Lentement et malicieusement, après avoir jeté un regard plein d’appréhension à l’extérieur du véhicule en exorbitant ses yeux, Gaspard se sentit quelque peu rassuré et se tourna vers son collègue. L’homme était un binôme moins jeune que lui et récemment seulement embauché par la compagnie. C’est avec grand enthousiasme qu’il a toujours travaillé avec lui, rigolant ensemble et lui racontant des histoires d’ambulanciers comme il l’avait fait tout au long du trajet. Et des histoires d’ambulancier29, Gaspard en connaissait un rayon, lui qui a longtemps travaillé dans ce secteur et qui en a vu de toutes sortes, des meilleures et des pires.

	Ce qui se passait là semblait faire partie des pires, en tout cas de celles dont notre homme n’aime pas vivre. Au regard de l’évolution que venait de connaître notre « Situation à tous », Gaspard ne voulait surtout pas laisser transparaître sur son visage, ce sentiment de peur sournoise et cette inquiétude qui commençaient à tarauder son petit cœur à ce moment-là.

	Aussi, cette investigation visuelle à l’extérieur du véhicule fut le plus furtive, et fort à propos…

	Apparemment, ce qui l’intéressait se trouvait beaucoup plus ici et en l’occurrence derrière lui, qu’à « L’extérieur » du véhicule. Et pourtant, beaucoup de ce qui était en train de se dérouler ici semblait se rapporter avec cette « Extériorité ». Rosetta, seule femme à bord, malade mentale de son état et donc folle, n’arrêtait pas faire des siennes en parlant de l’enfer, faisant allusion à cet hôpital psychiatrique devant nous. Peu à peu donc, dicté en cela par le caractère sans équivoque du discours qu’il venait d’entendre et du comportement qu’affichait cette effrontée derrière lui, l’homme finit à ce moment-là par comprendre qu’avec ce type d’établissement hospitalier devant nous en effet, nous étions vraiment chez les Fous, ceux-là qui n’avait effectivement plus « Toute leur tête »…

	Et le même inconscient lui dicter alors de ne rien négliger.

	Si Rosetta ne voulait surtout plus y retourner, eux en étaient contraints du fait de la mission qui leur était dévolue à savoir : Ramener la patiente dans son Service…

	« Que veut-elle encore de plus alors même que nous y sommes déjà, hein ? Hmmm… »

	L’exploration visuelle n’apportera aucune réponse significative aussi bien à lui qu’à Gaspard, chacun ayant été ébranlé par le discours de Rosetta et par cette étonnante appréhension négative qu’avec ce genre de malade : le pire pouvait arriver… Et le discours de Rosetta de se poursuivre inlassablement comme pour rappeler à chacun d’eux cette lancinante évidence, le poids et la vigueur de certains vocables résonnant en écho dans leurs petites têtes :

	… NOOOONNNN, PAS ICIIIII ! NOOOONNNN AU SECOOOOUUUURS ! AIDEZ-MOUAAAAAH… J’NE VEUX PAS RETOURNER EN ENFÈ, J’NE VEUX PAS RETOURNER EN ENFÈ… PAS EN ENFÈ… NOOOONNNN BON DIEY, NOOOOONNNN…

	Qu’espéraient-ils découvrir à l’extérieur du véhicule en faisant ce geste exploratoire !

	Je vous le donne en mille…

	« En réalité, comme me l’avouera quelques jours plus tard Gaspard lui-même [En rigolant], je m’attendais secrètement à voir sinon percevoir quelque chose qui, cette nuit-là, pouvait se rapporter à l’enfer ! Je me suis mis à imaginer un univers chaotique quoi… Avec des êtres difformes, ajouta-t-il en continuant de rigoler avant de poursuivre en disant : Évoluant au milieu des flammes incandescentes…

	— AH OUAIS… C’EST CELA L’ENFER POUR TOI ALORS : des êtres difformes et des flammes incandescentes, dis-je ?

	— BAAAAHHH OUI HEIN… SAIT-ON JAMAIS! À MON AVIS, C’EST BIEN CELA L’ENFER, AVEC TOUTES CES FLAMMES IMMENSES ! JE PENSAIS À CE QUE DISAIT LA PATIENTE CETTE NUIT-LÀ, TU SAIS : enfer, enfer, enfer… BAAAHHH OUI… QU’EST-CE QUE TU CROIS HEIN? enfer, enfer, enfer… C’EST DÉROUTANT CE GENRE DE DISCOURS, ET ÇA FAIT RÉFLÉCHIR, TU SAIS… HUM ! »

	— T’AS PEUT-ÊTRE RAISON GASPARD, QUI SAIT, conclus-je en me disant au fond de moi-même : « Il avait donc bien entendu ce que disait Rosetta cette nuit-là et ne pas être indifférent au discours de la jeune femme ! Hmmm… »

	Devant lui cette nuit-là cependant, rien de tout cela ne fut perçu, à part cet imposant portail qui, lentement, continuait à coulisser, une nuée d’insectes tournoyant toujours par grappes entières autour des néons, de même qu’un inquiétant silence par moment entrecoupé de multiples et discrets petits cris et des bruits de moteur automobile lancé à plein régime de temps à autre au loin, sans oublier cette non moins inquiétante obscurité dont la lune avait du mal à circonscrire…

	Toute cette « extériorité » ne lui était donc pas indifférente à notre bougre.

	Non content de ne rien voir venir qui se rapporte vraiment à l’enfer, l’homme finit par se détourner du portail pour tourner subrepticement son regard à droite cette fois-ci. Ainsi, se mit-il avec une attention soutenue à scruter le rétroviseur extérieur vers lequel son regard venait de se diriger, pour réaliser aussitôt que l’arrière du véhicule baignait dans une totale obscurité. Est-ce par là que pouvait venir le « danger », si tant est que c’est bien à cela qu’il pensait vraiment ?

	Rien n’était visible de ce côté-là en tout cas. La réalité de cette « Étrange situation » est que, tout l’espace derrière l’ambulance correspondait à un terrain en friche longtemps abandonné, auparavant occupé par une entreprise de construction. Malgré qu’elle soit protégée par une palissade grillagée, toute cette étendue était couverte d’herbes hautes et d’arbres, le tout baignant dans une totale obscurité à ce moment-là. Dans une certaine mesure, elle n’était guère différente de ce qui se passait devant nous, cet environnement tout aussi obscur se posant comme une extension de l’espace hospitalier, et pouvait donc tout aussi bien laisser penser que :

	C’est une « Partie » de l’enfer…

	Sourcils froncés, Gaspard semblait comme intrigué par ce que lui renvoyait ce rétroviseur.

	Aussi, dirigea-t-il son regard un peu plus loin en levant sa tête, pour explorer subrepticement la ruelle qui les avait conduits jusqu’à l’entrée principale du CHS, puis la grande avenue longeant l’hôpital cent mètres plus loin et par où nous sommes arrivés. Curieusement ainsi qu’on pouvait le remarquer, autant toute la grande avenue [Axe urbain de grande circulation] était bien éclairée cette nuit-là, mais la centaine de mètres partant de cette même grande avenue et conduisant en tournant jusqu’au portail de l’hôpital n’était que faiblement éclairée. Gaspard avait-il aussi remarqué que l’ensemble des néons installés sur cette ruelle étaient tous envahis par de petits insectes nocturnes en grand nombre et virevoltant par grappes entières, empêchant la lumière de bien se diffuser.

	Bien plus que cela, nous parvenaient de temps à autre, les rares bruits des quelques véhicules circulant encore à cette heure si tardive de la nuit sur la grande avenue, ceux-ci passant à coup de vent, leur moteur lancé à plein régime imprimant une tonalité étrangement forte qui s’estompait progressivement avant de disparaître à jamais au loin, à défaut de réapparaître avec le passage d’un ou de plusieurs autres véhicules se suivant où se croisant, en respectant le même processus sonore…

	Là comme devant l’entrée principale où nous nous étions arrêtés, attendant impatiemment l’ouverture totale de l’imposant portail métallique, rien visiblement pour rassurer notre homme et enlever de sa petite tête l’idée saugrenue assimilant effectivement ce vénérable hôpital psychiatrique et toute cette « Extériorité » à je ne sais trop quoi…

	Ce que se chargera Rosetta, en lui répondant tantôt par ses vociférations :

	NOOOONNNN, PAS ICIIIII ! NOOOONNNN AU SECOOOOUUUURS ! AIDEZ-MOUAAAAAH… J’NE VEUX PAS RETOURNER EN ENFÈ, J’NE VEUX PAS RETOURNER EN ENFÈ… PAS EN ENFÈÈÈÈÈ… NOOOONNNN BON DIEY, NOOOOONNNN…

	Pas de doute, Gaspard était lui aussi sous l’emprise du discours de Rosetta, renforcé en cela comme chez moi, par cette obscurité persistante tout autour de l’ambulance, le bourdonnement insidieux du moteur de celle-ci, et « L’Étrangeté de cette situation d’ensemble », caractérise en cela par cet éclairage toute relative à l’entrée principale de l’hôpital jusqu’à la grande avenue en passant par la petite ruelle, de se poursuivre.

	Et comme si cela ne suffisait pas en levant à nouveau mes yeux au ciel, voilà que j’aperçois une fois de plus en effet, tous ces lourds et sombres nuages aux contours irréguliers en train d’ostensiblement gêner en un curieux ballet, la visibilité de la lune. C’est ainsi que par moment, cet étrange spectacle apparaître comme s’il s’agissait d’une lutte acharnée entre le bien et le mal, celle-ci laissant entrevoir l’astre lunaire tantôt plein et bien lumineux, rayonnant dans toute sa splendeur sur cette bonne vieille terre, tantôt à demi pleine et d’une luminosité toute relative ou parfois, sans aucune visible parce que relativement bien cachée sous une épaisse couche de nuages.

	Ainsi, les « Force du mal » pouvaient-elles avoir tout loisir pour sévir…

	Sans doute, nous comportions-nous à ce moment-là comme si nous cherchions absolument à nous faire peur, l’appréhension de l’enfer et donc du pire [Susceptible de venir de cette folle ou de l’extérieur] ne faisant que s’exacerber dans nos têtes et devenir comme une obsession. À l’évidence oui, les propos et le comportement de Rosetta avaient un effet certain sur nous…

	À la suite de cela, Gaspard décocha un regard plein de sous-entendus vis-à-vis de son collègue, un regard qui se voulait avant tout interrogateur et complice allant d’ailleurs à contre-courant de ce qu’ils étaient en train de se raconter quelques minutes auparavant.

	— TU TE RENDS COMPTE UN PEU, réussit-il subitement à dire en ajoutant : QU’EST-CE QU’ELLE NOUS FAIT FAIRE CELLE-LÀ HEIN ? HUM…

	Pour toute réponse et entre deux rires qu’il venait d’interrompre soudain, son collègue se contenta de maugréer d’étonnement, hochant en même temps sa tête puis les épaules avant de déclarer :

	— PFFT ! LAISSES TOMBER VIEUX FRÈRE… LAISSES TOMBER ! IL N’Y A RIEN À TIRER DE CELLE-LÀ CROIS-MOI… OUBLIES-TU QUE C’EST UNE FOLLE ?

	— T’AS RAISON… C’EST UNE FOLLE !

	En disant cela, notre Ambulancier-conducteur s’était retourné pour bien regarder Rosetta en face, geste dont je le voyais franchement faire pour la première fois depuis notre départ de Paris sauf que là, l’ambulance était à l’arrêt. Réalisaient-ils l’un et l’autre, au moins, qu’ils venaient d’utiliser un mot lourd de sens, « Folle » pour ne pas me répéter en parlant de Rosetta.

	Face à cette assertion dégradante, il n’y eut aucune réaction immédiate de la part de la jeune femme. L’avait-elle ou non entendue ?

	Je vous le donne en mille pour deviner la réponse, étant entendu que moi, juste assis aux côtés de Rosetta avait bien entendu les deux Ambulanciers parler, et les entendre prononcer cet « Offensant vocable ».

	Venant de la part de collègues qui, avec un peu plus d’expérience, connaissent pourtant bien ce type de malades, n’était-on pas en droit de se poser des questions ? Était-ce du mépris de leur part, de l’imprudence, ou l’utilisation inconsciente d’un malheureux vocable ? Ne peut-on pas comprendre le comportement de Rosetta dans son rapport avec Gaspard à l’usage d’un tel vocable pas exemple, ou à toute autre attitude de nos Ambulanciers?

	Rosetta est certes une malade mentale, avec des facultés [Sans doute] altérées mais, un individu dénué de sens et donc, à même de percevoir tout ce qui se passe autour d’elle et réagir en conséquence, selon ses moyens. Dès notre départ de Paris déjà, les incessants va-et-vient du regard de Gaspard vers l’arrière du véhicule se sont toujours sinon quelques fois, accompagnés de toutes sortes de jurons incompréhensibles, qui n’étaient sans doute pas passés inaperçus de Rosetta. Or, l’attention à conduire de même que les histoires qu’il écoutait avaient toujours interdit tous gestes intempestifs chez son collègue, excluant celui-ci de tout rapport avec Rosetta. Celui-ci préférait se concentrer sur sa conduite, riant par moment des histoires que lui racontait Gaspard et qu’il écoutait attentivement, les commentant à sa façon quand l’occasion le lui permettait ou au contraire, se contentant de hocher à d’autres moments sa petite tête à défaut d’enchaîner en racontant les siennes à son tour. Rien donc chez lui pour effaroucher Rosetta, ce qui n’était pas le cas de Gaspard avec ses incessants va-et-vient du regard vers l’arrière du véhicule. Il ne s’appesantissait donc que rarement sur les « Élucubrations » de cette « Folle » à ses yeux sans grand intérêt, sauf son propre collègue à se retourner de temps à autre vers cette même « Folle » justement, non sans s’arrêter de se demandant bien mais : « Qu’est-ce qu’il lui trouve donc à la regarder sans cesse comme ça ? ».

	Ce n’était guère là pour notre chauffeur-ambulancier, une manifestation de jalousie…

	Il fallait tout à la fois pour lui écouter les histoires de son collègue et ne pas se désintéresser de ce qui se passait à l’arrière du véhicule qui en réalité, ne provoquait qu’un agacement sourd en lui et rien d’autre. Sans doute, n’était-ce pas pour lui une façon comme une autre de gérer cette désagréable situation, pour ne pas trop se déconcentrer de sa conduite ?

	En tout cas, se focalisera-t-il principalement sur les histoires de son collègue en y réagissant par ses rires et autres commentaires de circonstance ? Même quand celle-ci commença à vociférer et à s’agiter outre mesure, une fois l’ambulance à l’arrêt devant l’hôpital, notre conducteur fut dans la surprise, comme tout le monde ici du reste. Dans un premier temps, il fut contrarié sur l’action qu’il venait d’entreprendre [Parler à l’interphone]. Et c’est vers Gaspard qu’il se tournera en premier pour s’enquérir de la situation, et jamais directement vers l’intéressée elle-même à l’arrière, qui ne lui inspirait qu’une sorte de mépris voilé.

	Mais entre approbation ou désapprobation à défaut de signifier autre chose, notre Gaspard ne verra que du feu dans la réponse de son collègue qui en réalité, ne lui conseillait ni plus ni moins que de faire comme lui c’est-à-dire, ne pas accorder trop d’importance aux « Élucubrations » de la jeune femme. Dans son entendement, le comportement de la jeune femme ne pouvait que s’inscrire en droite ligne de sa Pathologie puisqu’il s’agissait avant tout d’une malade mentale et donc, d’une folle. Les histoires qu’ils se racontaient ne valent-elles pas mieux que les « Turpitudes » sans tête ni queue de cette « Folle » à l’arrière ?

	« Enfer, enfer, enfer, et puis quoi encore hein ! Hum… »

	Et de plus, pourquoi ne pas se concentrer sur la mission qui leur était donnée à savoir :

	Convoyer cette malade mentale qui avait fugué de son Unité d’hospitalisation et qui devait absolument la réintégrer. De son point de vue donc, ce n’était qu’une « Folle » et rien d’autre et pour preuve… Et celui-ci alors, irrité par la montée soudaine de cette agitation, de se contenter de maugréer tout en regardant malicieusement son congénère comme pour bien préciser le sens de sa réponse en lui disant : « EH OUI MON AMI… LAISSES TOMBER ! C’EST UNE FOLLE ET RIEN D’AUTRE, CROIS-MOI… UNE FOLLE EN TRAIN D’AMUSER LA GALERIE AVEC SON HISTOIRE SUR L’ENFER… PFFTT ! ENFER, ENFER, ENFER, ET PUIS QUOI ENCORE HEIN, réussit-il à dire en substance ? »

	Un peu comme si Rosetta jouait sa propre partition, dans un contexte qui était évidemment le sien.

	Malgré le caractère primitif de cette communication, le conducteur réussira tout de même à signifier à son collègue qu’il avait lui aussi bien entendu cet appel de détresse et avait été interpellé par ce que disait La malade.

	« Vraiment… Une histoire de fou, pensait-il ! »

	Mais comme son collègue, il en était réduit à se demander lui aussi : « Ce que l’usage intempestif de ce mot pouvait bien signifier dans la bouche de cette malade en réalité, et le rapport que ce même mot pouvait avoir avec l’hôpital psychiatrique devant nous ! »

	— ENFER ! OUI, OUI… J’AI BIEN ENTENDU « enfer », répétera le conducteur avec véhémence en hochant sa petite tête !

	— OUAH MAIS, TU T’EN RENDS COMPTE UN PEU, L’HÔPITAL PSYCHIATRIQUE POSÉ COMME UN ENFER ? PFFT… IL FAUT LE FAIRE EN TOUT CAS… OUAIS !

	Visiblement, la simple évocation du mot enfer semblait turlupiner plus Gaspard et moi, nous mettant mal à l’aise. Ce qui semblait ne pas être le cas de son collègue à ses côtés. Pourtant, Rosetta était bien dans son rôle, jouant la Folle comme l’aurait fait une vraie folle sinon autrement, pourquoi ce pyjama bleu qu’elle portait, son statut actuel et le fait de se trouver allongée sur ce brancard. Pour autant, réalisait-elle la portée de ses propos et l’effet qu’ils pouvaient avoir sur son entourage ?

	Toujours est-il que la jeune femme comme par provocation poursuivra ses « Élucubrations », répétant encore et encore sans se lasser :

	… NON, JE N’VEUX PAS RETOURNER ENFÈ! NON, PAS EN ENFÈÈÈÈÈÈ…

	Comment peut-elle parler ainsi de l’hôpital psychiatrique, en comparant allègrement cette vénérable institution à l’enfer, une réalité plutôt funeste ?

	Réalise-t-elle au moins qu’elle était en train de (re) définir cette vénérable institution de santé mentale d’emblée, et dans un sens négatif, alors qu’il est censé être un lieu d’accueil et de soins par excellence pour tous ceux et celles qui, comme elle, ont l’esprit dérangé ?

	Peu à peu, nos deux Ambulanciers commencèrent à reprendre du sérieux.

	À ce moment-là précisément, notre conducteur commença à réaliser tout l’impact négatif que le mot enfer semblait avoir sur son collègue. Il se contenta alors de relativiser la situation sans utiliser le mot « Folle », en se contentant comme par enchantement de dire :

	« OOOH, TU SAIS… QUE VAUT LA VIE DE CES PAUVRES GENS DANS UN ÉTABLISSEMENT COMME CELUI-CI, AU REGARD DE CE QU’EST VRAIMENT L’ENFER, HEIN? CE NE SONT QUE DES DAMNÉS, DES PAUVRES BOUGRES SI TU VEUX MON AVIS… HÉÉÉÉÉ OUI MON VIEUX… QUE DES PAUVRES BOUGRES EN EFFET ! OUAIS, OUAIS, OUAIS… HMMMMM ! »

	— AAAH OUAIS… TU CONNAIS TOI CE QUE C’EST QUE L’ENFER ALORS, se risqua son collègue ?

	— L’ENFER ? BOF… LAISSES TOMBER MON FRÈRE, C’EST TROP COMPLIQUÉ, répondît-il avant d’ajouter en rigolant : D’APRÈS TOI, QUE PENSES-TU DE CE QU’ELLE EST EN TRAIN DE NOUS FAIRE VIVRE LÀ HEIN ? N’EST-CE PAS DÉJÀ UN ENFER.?

	— AAAAHHH, [KIÈ-KIÈ-KIÈ-KIÈ…] OUAIS ! T’AS RAISON EN FIN DE COMPTE… OUAIS, C’EST UN VRAI ENFER QU’ELLE EST EN TRAIN DE NOUS FAIRE VIVRE LÀ OUAIS… [KIÈ-KIÈ-KIÈ-KIÉ…] HMMMMM !

	— BAH OUI, TU VOIS… [KIÈ-KIÈ-KIÈ-KIÈ] AAAHHHH…

	L’instant d’après, l’un et l’autre furent comme pris dans une sorte de rêverie soudaine, en se comportant comme s’ils n’étaient plus là. Chacun d’eux était totalement absorbé dans ses pensées, comme s’il s’agissait de faire le point sur ce qui était en train de se passer là.

	C’est qu’au même titre que des mots comme mort, diable, accident, etc., enfer est un mot très lourd de sens, surtout dans leur communauté, ces vocables étaient très connotés, pleins de sous-entendus et donc comme tabous en somme. Ne dit-on pas dans cette même communauté que l’usage inconsidéré et répété d’un de ces mots peut être lourde de conséquences, source de malheur [dit-on] ou porter [À ce qu’il paraît] une poisse, ceux-ci pouvant aller jusqu’à la survenue inopinée d’un grave accident avec mort d’hommes par exemple.

	C’est à l’unisson que nos deux Ambulanciers se tournèrent l’un vers l’autre.

	— HUM, maugréa Gaspard soudain, en se tournant pour sa part vers son collègue, l’œil torve !

	— QUOI HUM… HEIN, s’enquit le conducteur, à la manière de celui qui se défend de quelque chose, tout en ajoutant avec étonnement : NE ME DIS PAS QUE…

	— HÉ OUI MON VIEUX… HÉÉÉÉ, OUI, coupa l’autre, bien au fait des pensées de son collègue !

	— TU Y CROIS TOI À CES HISTOIRES, demanda ce dernier d’un air quelque peu sceptique, quand son collègue lui fit part de cet aspect de la situation ?

	— OOOOHHH… POURQUOI PAS ? EN VRAI, JE NE SAIS PAS QUOI TE DIRE, se contenta Gaspard l’air quelque peu détaché ! EN TOUT CAS, TOUT LE MONDE SEMBLE LE PENSER !

	— ENFIN… REGARDES-LÀ UN PEU… ELLE PARLE QUAND MÊME DE L’ENFER ! TU NE TE RENDS PAS COMPTE ? ET T’AS PAS PEUR ?

	— LAISSES TOMBER, rétorqua son collègue tout en ajoutant : ET CE FOUTU PORTAIL QUI TARDE À S’OUVRIR TOTALEMENT… HUM ! QU’ON EN FINISSE RAPIDEMENT, J’EN AI DÉJÀ MARE D’ATTENDRE ! CET ENDROIT COMMENCE À ME DONNER LA CHAIR DE POULE, AVEC CETTE OBSCURITÉ… ET CELLE-LÀ DERRIÈRE QUI N’ARRÊTE PAS AVEC SON ENFET… HUM !

	— OUAIS… T’AS RAISON, répliqua en rigolant Gaspard !

	— BIEN SÛR QUE J’AI RAISON, P’TIN… PUISQUE NOUS Y SOMMES DÉJÀ, conclut son collègue ajoutant aussitôt en disant : NE NOUS FAIT-ELLE PAS VIVRE UN ENFER LÀ ?

	— AAAHHH OUI… T’AS RAISON, OH P’TIN ! C’EST VRAIMENT UN ENFER QU’ELLE EST EN TRAIN DE NOUS FAIRE VIVRE-LÀ EN CE MOMENT… HMMM !

	Tout cela était dit avec un grand intérêt…

	L’instant d’après, chacun sera pris par ses propres considérations sur cette question…

	Alors, tous deux se turent sans ne plus faire le moindre commentaire à ce sujet.

	Même s’il semblait à mille lieues de Gaspard, n’hésitant pas à utiliser un langage qui pouvait choquer plus d’un, notre Ambulancier-conducteur venait de montrer là la pleine mesure de son talent en sachant faire de l’esprit comme il venait de le faire avec le mot enfer. Cela n’avait-il pas effarouché Gaspard, jusque-là resté au seul discours de Rosetta pour qui l’enfer était plutôt là devant eux ?

	Sans s’y attarder davantage, l’esprit encore traversé par des idées contradictoires et sceptiques sur ce thème bien particulier de l’enfer, chacun se mit à attendre impatiemment que le portail s’ouvre totalement pour être fixé. En finir rapidement avec cette malade mentale en crise qui commençait à leur prendre la tête avec ses « Élucubrations », et rentrer tranquillement à leur base, n’est-ce pas ce qui leur tenait le plus à cœur ?

	Voilà que ce thème bien singulier de l’enfer venir désarticuler cette belle charpente.

	De là où j’étais assis, je voyais très bien chez chacun d’eux comme une certaine peur latente, comme si en arrière-pensée ce thème de l’enfer sous-tendre une certaine inquiétude. Comme qui dirait, à chacun son enfer et, chacun de le vivre avec son ressenti propre… Et comme si cela ne suffisait pas, Rosetta de toujours faire des siennes encore et encore, en continuant complaisamment à répéter son discours :

	« Et l’enfai ceci, et l’enfai cela, et Patati, et Patata… »

	Ce qui n’arrangeait rien aux affaires de nos deux Ambulanciers.

	Désormais, ceux-ci étaient pris dans une sorte de préoccupation obsessionnelle, celle-là même consistant à bien surveiller tout ce qui se passait autour du véhicule, rapidement en finir avec cette « Folle » qui commençait effectivement à leur prendre la tête avec ses histoires, et rentrer tout aussi rapidement chez eux. Sans oublier surtout enfin, celle non moins importante d’une probabilité qui commençait à s’insinuer dans leurs petites têtes de voir survenir un peu plus tard en rentrant à leur base ou les jours à venir, un grave événement directement ou indirectement en rapport avec l’enfer et donc, avec La mort.

	« L’hôpital psychiatrique… l’enfer, encore et encore l’enfer… la mort… Hmmmm ! »

	Drôle d’équation n’est pas ?

	Quelle perspective oooh mon Dieu…

	« Celui qui est sage de cœur reçoit les préceptes, Mais celui qui est insensé des lèvres court à sa perte »30.. Peu à peu, les voilà réduits à tout redouter…

	Ainsi, pénétrer dans l’enceinte même de l’hôpital psychiatrique s’inscrira dans cette perspective en devenant problématique, alors qu’ils étaient là pour ça et qu’ils y avaient l’habitude, en se demandant après tout hein, si cette tirade verbale d’une malade mentale en crise n’était pas une parabole cachant une certaine vérité : Et laquelle alors ?

	S’il en est ainsi, que pouvait donc bien signifier le contenu du discours de Rosetta en réalité !

	D’après le dictionnaire La parabole est une autre manière de dire les choses, en utilisant une image figurative ou figurée. En son temps, Jésus y avait souvent recours, déroutant les pauvres apôtres qui l’accompagnaient et qui avaient du mal à saisir le fond de sa pensée en s’empressant à chaque fois de lui demander : Rabbi, que voulez-vous dire par là ?

	Dans notre société, les folles et les fous, ne sont-ils pas des êtres tout à la fois dangereux, parfois envahissants, et montrés du doigt ?

	Pas étonnant donc qu’ils soient stigmatisés, susciter la peur, sans oublier chez certains de nos compatriotes, le dégoût qu’ils éprouvent en les côtoyant, avant de les honnir en les rejetant. Qu’on apprenne que vous avez déjà été hospitalisé en psychiatrie que cela devient comme une tare, un défaut qui vous colle à la peau et vous singularise des autres d’emblée. Comment ne pas comprendre dans ces conditions, cette mise à distance [Quand cette même société leur porte enfin de l’intérêt] caractérisant l’emplacement des structures les prenant en charge.

	De nos jours, comme dans une sorte de mea-culpa, la société fait amende honorable en délocalisant certaines de ces structures au cœur des villes. Pourtant, elles restent cachées ou tout au moins pour la plupart fermées, les patients qui y sont admis ne sortant bien souvent qu’accompagnés.

	Le contexte qui est le nôtre nous en offre une belle illustration, un de nos deux Ambulanciers illustrant à suffisance cette regrettable pratique, même si l’un et l’autre sont dans une difficile posture, au regard du comportement de Rosette, malade mentale de surcroît. Le discours de la jeune femme n’a-t-il pas un côté énigmatique dans sa dimension délirante du moins ? Parler de Folle ou de malade mentale, quelle différence cela fait-il ?

	C’est à travers L’entretien Médical et le recueil des données qui s’en suit que la situation de celle-ci est circonscrite, l’affinage du diagnostic commencée pour arriver à la détermination de la Pathologie dont il souffre.

	D’où toute la difficulté à comprendre La Maladie mentale et surtout, toute la question de savoir s’il faut prendre ce que dit Le malade mental [Son discours] au premier ou au second degré, et réagir [Vis à vis de lui] en conséquence. Ne fallait-il pas pour eux regarder la vérité en face et comprendre ce qu’essayait de dire Rosetta, à partir de ce qui se trouvait devant eux par exemple c’est-à-dire, cet hôpital psychiatrique, un espace qu’ils étaient censés connaître pour y avoir plusieurs fois déjà et pour toutes sortes de raison, transporté d’autres malades ?Alors hein, Rosetta avait-elle ou non raison de parler de l’enfer en faisant allusion à cet hôpital ? Aurait-elle eu la même réaction dans un autre contexte, mais face à un établissement public de santé similaire ?

	En lui appliquant ce vocable singulier qu’elle était en train de répéter avec aisance, d’une voix gutturale tel un perroquet et dans son inconscient débridé, la jeune femme était en train de redéfinir cette même réalité. Et c’est en grande partie ce qui contribuera à ébranler nos certitudes en la matière, les miennes comprises, ainsi qu’à exacerber cette espèce de peur et d’inquiétude qui étaient tous en train de nous tarauder. Pourquoi diable [Oh pardon] parler d’enfer, alors même que nous étions devant un simple hôpital psychiatrique censé accueillir et soigner des malades mentaux tout ce qu’il y a de plus normal, nous mettre tous dans une situation infernale ?

	Dieu [Bah oui] merci, ce n’est pas qu’une simple vue d’esprit que de dire cela, mais bel et bien une réalité puisque nous étions effectivement tous [Dans une drôle de situation] devant un hôpital psychiatrique. Tout de même, entrons donc dans cet Univers et voyons ce qu’il en est réellement pour être fixés.

	Ouais… En entendant qu’une telle action soit entreprise, tous y compris moi-même étions comme désarçonnés, peu rassurés, pétris de peur aussi. Nos regards furtivement jetés à l’extérieur même du véhicule ne nous disaient rien qui vaille. Nous nous comportions alors vraiment comme de vieux poltrons, espérant découvrir ou voir surgir là on ne sait trop quoi dans l’opacité de cette obscurité.

	Que cherchons-nous en vérité sinon à nous faire peur nous-mêmes, nos têtes remplies de fausses certitudes et fourmillant d’étranges idées nées de nos imaginations respectives tordues, en cherchant désespérément à savoir d’où surgirait le danger.

	Est-ce que « Danger » y avait-il vraiment ?

	Or, chacun de nous ne voyait les choses que sous cet angle-là…

	Un peu comme si nous essayons de maîtriser une situation qui, si elle était vraiment avérée, serait sur le point de nous dépasser. Ainsi sont les humains, dans leur propension à chercher toujours à tout maîtriser, à des fins parfois non avouables…

	Gaspard ne s’était-il pas déjà risqué à ce jeu-là avec Rosetta ?

	Et pour quel résultat dites-moi…

	Mus par la tonalité du discours de Rosetta, nous étions persuadés d’être potentiellement en danger.

	En cela, notre fonctionnement n’était guère différent de celui de n’importe quel autre humain mis dans une telle situation, préoccupés que nous étions car tout semblait nous échapper, alors que nous pensions avoir la maîtrise de la situation. Nous étions tous comme tenus en haleine, entre cette extériorité totalement obscure et inquiétante qui nous environnait, et l’intérieur de l’ambulance, sorte de caisse de résonance et de blockhaus où Rosetta se livrait en spectacle, s’agitant telle une possédée en faisant sans arrêt référence à l’enfer, ce même enfer qu’elle était en train de nous faire vivre et pour lequel nos imaginations étaient mises en branle, pensions que nous nous y acheminons ou [Pourquoi pas] nous y étions.

	Pouvons-nous imaginer L’ENFER sous les traits d’un monde féerique ?

	Sans doute pas vu le contexte, et nos expériences propres.

	Elle a peut-être raison cette malade… Pourquoi pas après tout ?

	Et pourquoi diable ne serions-nous pas effectivement devant l’entrée de l’enfer, avec cet environnement obscur autour de nous, ces nuages sombres tapissant le ciel, ces cris provenant de l’autre côté du portail par moment, et dont c’est l’inconnu, tous ces bruits et autres bourdonnements disgracieux qui y proviennent, ces insectes nocturnes en grand nombre en assaut autour des néons, cette lune qui a du mal à s’affirmer et malgré tout son potentiel énergétique et en perspective [Pensaient certains d’entre nous], ces flammes incandescentes, cette odeur de soufre et ces êtres difformes qui allaient d’un moment à l’autre apparaître, jaillir, une fois ce portail métallique totalement ouvert…

	Comment pouvait-il en être autrement ?

	À bien y regarder cependant, aucun Être étrange en vue, ni des flammes incandescentes, encore moins l’odeur de soufre, tous censés caractériser cet Univers…

	Plus que nous tous d’ailleurs et par un irrésistible effet d’entraînement, Gaspard, déjà obnubilé par cette jeune femme et son obsédant discours était tenu en haleine par ce portail qui ne coulissait [Bizarrement cette nuit –là] que tout lentement. Il était comme tétanisé le pauvre, muscles du cou tendus à l’extrême, le regard fixement posé sur cet imposant portail métallique en train de lentement coulisser, trop lentement même à son goût, s’attendant effectivement au pire.

	Le voilà alors s’imaginant sans doute des choses, toutes sortes de choses…

	Après tout hein, n’est-ce pas à partir de cette faille [Ouverture] en train de se faire qu’allait jaillir l’odeur de soufre qui, en une fraction de seconde allait envelopper l’ambulance et tous nous asphyxier, avant que les flammes incandescentes qui surgiraient [De cette bouche] faire le reste en nous consumant tous comme de la viande sur un grill et laisser apparaître ces fameux êtres étranges qui à la fin, se régaleraient de nos corps.

	Pour ceux qui trouveraient nos restes, le véhicule ici présent aurait alors fait office, tout à la fois de four et notre cercueil en même temps.

	Aaaaahhhh… Kiė-kiè-kiè-kiè… Quelle histoire hein mes amis !

	Le pauvre homme se mît à retenir son souffle et attendre que les choses se fassent, sans savoir de quelles choses il pouvait exactement bien s’agir, ni quand ni comment la situation évoluerait. Même si je ne m’appesantis que sur cet ambulancier en effet, que dire des autres occupants du véhicule c’est-à-dire moi-même assis à côté de Rosetta, et son collègue conducteur assis juste à ses côtés ?

	Alors, obnubilés par les vociférations de Rosetta, nous voilà faisant aussi comme lui c’est à dire, retenir notre souffle son collègue au volant et moi, sourcils froncés, attendant nous aussi la regardant avec nos têtes d’enterrement, nos esprits tourmentés, pour se rendre compte de l’effet que les propos de Rosetta produisaient sur nous et ce que nous escomptions voir ou advenir en réalité, face à cette ouverture en train de s’opérer. N’oublions pas qu’il faisait nuit…

	Ne nous dirigeons-nous pas vers un désastre, vers une situation chaotique et catastrophique ?

	Apocalyptique semble me paraître le mieux approprié comme vocable pour décrire cette situation, vu le contexte, dans l’éventualité de ce qui pouvait se produire ici. Hé oui… Apocalyptique, au regard des destructions que provoqueraient toutes ces flammes incandescentes, cette odeur de soufre, et le carnage des « êtres diaboliques » qui [Dit-on] peuplent l’au-delà et qui débouleraient dès cette faille en fonçant sur nous. Chez les uns comme chez les autres, l’attente en tout cas n’était sans doute pas la même, mais nos appréhensions relativement identiques, le comportement de Rosetta prouvant à suffisance qu’une évolution vers cette situation chaotique était possible.

	Voilà ce que la jeune femme était en train d’induire dans nos petites têtes à ce moment-là.

	Dieu merci puisqu’au final, rien de fâcheux ne se produisit c’est-à-dire :

	L’ouverture du portail en train de se faire ne correspondant à aucune faille béante de nature funeste, aucune odeur de soufre non plus à déplorer, encore moins des flammes incandescentes susceptibles de dévorer notre véhicule et lécher nos pauvres corps en les carbonisant…

	Même si comme qui dirait, nous n’étions pas encore au bout de nos peines, l’idée même de l’enfer était toujours là cependant, entretenue comme à dessein par le discours récurrent de la jeune femme. Celui-ci avait repris de plus belle, hélas, avec ce constat accablant de ne rien voir venir, au regard de nos attentes. Et la déception être à la mesure de nos appréhensions, de nos espérances aussi ainsi que de nos attentes.

	Alors, les impressions de chacun se mirent à virer au scepticisme :

	« OOOOH OUI ! ELLE EST EFFECTIVEMENT “FOLLE” CELLE-LÀ, À PARLER AINSI DE L’HÔPITAL PSYCHIATRIQUE, finis-je par convenir, quelque peu désabusé en grognant, suivant [Honteusement] en cela l’opinion de notre chauffeur-ambulancier ! » Finalement, je finis par me retourner pour mieux regarder Rosetta, « celle par qui un malheur pouvait arriver », et qui était en train de « faire son cinéma » à quelques centimètres seulement de moi :

	— VOUS N’EN AVEZ PAS UN PEU MARRE ROSETTA, HEIN… HUMMM, finis-je par ajouter comme excédé, en secouant ma tête de dépit ?
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